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I
l est de notoriété publique que la cam-
pagne en cours a mal commencé, suite 
à un retard marqué des précipitations. 
En outre, à fin 2017 on n’a enregistré 
que de faibles quantités inégalement 
réparties et les professionnels de 
l’agriculture n’arrêtent pas de scruter 

le ciel, sachant pertinemment que le cycle 
de production céréalier est déjà bien rac-
courci (1-2 mois sur 6).
En conséquence, les travaux de prépa-
ration pour les grandes cultures ont été 
effectués en rangs dispersés. Ainsi, actuel-
lement dans certaines régions (là où les 
travaux ont été effectués à temps et dans 
les normes avec des précipitations consé-
quentes) les céréales sont au stade levée 
à développement des feuilles. Cependant, 
dans la majeure partie des zones céréa-
lières, l’état des champs est soit travaillé 
sans toutefois montrer de trace de verdure 
soit peu travaillé ou pas du tout.
Par ailleurs, la vague de froid qui a sévi en 
novembre-décembre a contribué à bloquer 
la croissance des cultures sur les parcelles 
qui ont levé et du couvert végétal, destiné 
aux parcours, obligeant les éleveurs à re-
courir aux aliments achetés au prix fort de-
puis plusieurs mois. En outre, les prévisions 
à long terme (malgré leur faible fiabilité) ne 
sont guère optimistes et le rendement des 
cultures annuelles sera forcément affecté 
pour cette campagne (‘‘semaille tardive, 
récolte chétive’’ dit le proverbe) alors que 
pour les cultures pérennes (arboriculture) 
cette faible pluviométrie agit également 
sur la production des campagnes à venir.
Rappelons que les précipitations en ce dé-
but de campagne étaient faibles à l’instar 
des nombreuses années précédentes, de 
même que les neiges, qui habituellement 
contribuent aussi à l’alimentation des 
barrages et des nappes n’étaient pas au 
rendez-vous. D’où les barrages sont secs 
pour certains ou à leur minimum pour 
d’autres. Quant aux agriculteurs, pour sau-
ver leurs cultures, ils continuent à pomper 
jusqu’à assécher les nappes phréatiques 

et procèdent au creusement de nouveaux 
puits plus profonds. Le pompage dans les 
nappes profondes, non renouvelables (su-
rexploitation décriée même par la FAO), 
continue de plus belle, avec les consé-
quences catastrophiques connues sur les 
réserves hydriques, la désertification, …
Régulièrement, la sécheresse menace la 
majeure partie de la population ainsi que 
l’économie nationale, et les citoyens de 
certaines régions peinent à s’approvision-
ner en eau potable. En effet, les menaces, 
qui pèsent sur les céréales et légumineuses 
dépendant des pluies et sur les autres 
cultures, irriguées, dépendant de la dispo-
nibilité des eaux de surface et souterraines, 
inquiètent sérieusement les profession-
nels. Dans d’autres pays les autorités s’alar-
ment pour beaucoup moins que ça alors 
que chez nous c’est le silence total comme 
si tout allait pour le mieux dans le meilleur 
des mondes. Des solutions existent pour 
réduire l’impact des sécheresses qui af-
fectent notre pays et qui risquent de s’am-
plifier avec le dérèglement climatique. 

Pour y remédier, il faudrait changer profon-
dément la façon d’appréhender l’agricultu-
re dans notre pays et faire participer toutes 
les composantes de notre société à la re-
cherche et la mise en œuvre de solutions 
adaptées à nos propres conditions. Notre 
présent et notre avenir sont à ce prix.

Edito
Quels espoirs pour une 
campagne mal partie ?

Abdelmoumen Guennouni 
Journaliste - Ingénieur Agronome
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ActuActu Environnement

Le projet de recherche sur l’em-
preinte génomique [1] mené 
par le Dr Filippo Bassi de l’ICAR-
DA [2] et le Professeur Rodomi-
ro Ortiz (SLU, Alnarp), et financé 
par le Conseil suédois de la re-
cherche scientifique, a employé 
des techniques de sélection 
moléculaire non GM pour déve-
lopper un ensemble de variétés 
de blé dur capables de résister 
à des températures constantes 
de 35 à 40 degrés le long de la 
savane du bassin du fleuve Sé-
négal.
Dans cette région, les agricul-
teurs cultivent du riz pendant 
8 mois de l’année [3], mais la 
terre reste inutilisée pendant 
les 4 autres mois. Les nouvelles 
variétés de blé dur ont dès lors 
été développées pour pousser 
extrêmement vite [4]. Ainsi, les 
agriculteurs seront en mesure de 
cultiver le blé entre les saisons 
du riz, ce qui pourrait résulter 
en 600 000 tonnes de nourriture 
nouvelle, soit 175 portions de 
pâtes par personne par an dans 
la région, et générer 210 mil-
lions d’US$ de revenus supplé-
mentaires pour les exploitants 
[5]. Le blé contenant 5 fois plus 
de protéines, de vitamines et de 
minéraux que le riz, il contribue-
ra aussi à améliorer les régimes 
alimentaires.

Grâce à la politique de partage 
libre des germoplasmes et de 
l’IP (préservation de l’identité) 
pratiquée par l’ICARDA avec 
les pays en voie de développe-
ment, la découverte présente 
aussi un grand potentiel d’adap-
tation pour d’autres régions 
touchées par des températures 
en hausse. En conséquence, 
12 juges experts ont attribué à 
ces recherches révolutionnaires 
le Prix Olam pour l’Innovation 
dans la sécurité alimentaire – 
un prix international lancé par 
l’agroentreprise internationale 
en partenariat avec l’Agropolis 
Fondation [6].
Le Dr Bassi a commenté : 
« Lorsque nous avons eu cette 
idée il y a 5 ans, les gens ont pensé 
que nous étions un peu fous. Nous 
sommes donc ravis de voir notre 
projet d’introduire du blé dur dans 
cette région récompensé par le 
prix Olam. J’aimerais remercier 
particulièrement nos partenaires 
pour leur soutien. En collaborant 
étroitement avec les agriculteurs, 
nous avons gagné leur confiance. 
Ils sont en effet conscients des 
avantages qu’offre cette variété 
qui peut être facilement cultivée 
moyennant un investissement mi-
nimum. Maintenant, nous devons 
agir pour la mettre sur le marché. 
Nous utiliserons donc le montant 
du prix pour promouvoir l’établis-
sement d’un partenariat commer-
cial avec l’industrie des pâtes et du 
couscous nord-africaine. »
Sunny Verghese, Cofonda-
teur et CEO du Groupe a dé-
claré : « L’agriculture mondiale 
est confrontée à des problèmes 
graves. Des millions de personnes 
souffrent de famine et la pla-
nète lutte pour répondre à la de-
mande croissante de calories en 

La découverte du blé dur 
résistant à la chaleur peut 
aider à éradiquer la pauvreté 

Une ‘idée folle’ a permis de cultiver du blé dur dans les 
conditions de chaleur extrême du Sénégal, de la Mauri-
tanie et du Mali. Elle pourrait ainsi augmenter les reve-
nus de 1 million de familles agricultrices, et a par consé-
quent remporté le Prix Olam 2017 de l’Innovation pour la 
sécurité alimentaire.

ne dépassant pas ses limites. Ces 
recherches menées par le Dr Bas-
si et son équipe nous montrent 
comment nous pouvons repenser 
l’agriculture grâce à une idée ori-
ginale et à l’engagement d’une 
équipe de personnes poursuivant 
un objectif commun. Cette dé-
couverte crée non seulement une 
solution viable et évolutive qui 
améliorera probablement la vie 
de nombreuses personnes dans le 
bassin du Sénégal, mais pourrait 
aussi se révéler grandement utile 
dans d’autres régions affectées 
par l’augmentation des tempéra-
tures liée au changement clima-
tique. »
Le Dr Pascal Kosuth, Directeur 
de la Fondation Agropolis ex-
plique : « La région africaine a, 
en moyenne, la productivité agri-
cole la plus faible du monde et 
de nombreux pays du continent 
ont répondu à l’augmentation 
de la demande alimentaire grâce 
aux importations d’outre-mer. Le 
développement d’une produc-
tion agricole durable dans des 
conditions climatiques difficiles 
et des systèmes d’exploitations 
familiales nécessite un effort com-
mun au niveau de la sélection des 
plantes, des systèmes semenciers, 
des systèmes de production, de la 
chaîne de valeur du produit ain-
si que du renforcement et de la 
formation des agriculteurs. C’est 
pourquoi le panel d’experts inter-
nationaux indépendants convo-
qués par l’Agropolis Fondation 

a unanimement élu le projet de 
l’ICARDA en tant que gagnant du 
Prix Olam de cette année pour 
l’Innovation dans la sécurité ali-
mentaire. »

[1] Découverte des régions 
génomiques – un extrait d’ADN 
contenant la séquence d’un ou 
plusieurs gènes importants.
[2] La mission de l’ICARDA (le 
Centre international de re-
cherches agricoles en zone 
aride) consiste à améliorer les 
moyens de subsistance des ha-
bitants pauvres en ressources 
dans les zones arides grâce à la 
recherche et à des partenariats 
visant à atteindre des amélio-
rations durables en termes de 
productivité et de revenus agri-
coles.
[3] Le riz ne peut pas pous-
ser correctement pendant 
les mois d’hiver lorsque la 
température atteint 35 à 40 
degrés Celsius pendant la 
journée, mais seulement 16 
degrés Celsius pendant la nuit 
[4] Avec un rendement po-
tentiel de trois tonnes par 
hectare en 90 jours à peine 
[5] Les activités d’un ménage 
agricole moyen au Sénégal ont 
généré 646 500 francs CFA en 
2011 – le 15/11/2017, ceci équi-
valait à 1 167,12 US$ (Source : Ins-
titut international de recherche 
sur les politiques alimentaires) 
[6] La valeur du prix s’élève à 50 
000 US$

À propos d’Olam International Limited :
Olam International compte parmi les principales agro entreprises, 
intervenant dans la chaîne de valeur, de 70 pays et fournissant 
divers produits par le biais de 18 plateformes à 23 000 clients du 
monde entier. Grâce à une présence directe en matière d’approvi-
sionnement et de transformation dans la plupart des principaux 
pays producteurs, Olam s’est construit une position de leader 
mondial dans un grand nombre de ses activités. Établie à Singa-
pour et cotée au SGX-ST depuis le 11 février 2005, Olam se classe 
actuellement parmi les 30 plus grandes sociétés cotées à Singa-
pour en termes de capitalisation boursière. En 2016, le magazine 
Fortune a accordé à Olam la 23e position sur la liste « Change the 

World ».
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L
e premier était le fo-
rum d’affaires mixte 
organisé à Casablanca 
par Maroc Export et le 
Conseil d’affaires ma-
roco-hongrois (CAMH) 

au siège de la Confédération gé-
nérale des entreprises du Maroc 
(CGEM). Il a été l’occasion de dis-
cuter des bonnes pratiques ent-
re les deux parties et d’examiner 
les nouveaux domaines porte-
urs d’un potentiel d’échanges 
et de coopération. Le Maroc et 
la Hongrie y ont exprimé leur 
détermination à promouvoir et 
à diversifier leurs échanges com-
merciaux, 
Lors de cette rencontre, la secré-
taire d’État chargée du Commer-
ce extérieur, Rkia Eddarhem, et 
son homologue hongrois de la 
diplomatie économique, Leven-
te Magyar, se sont félicités de la 
qualité des relations politiques, 
alors que les échanges commer-
ciaux ne reflètent pas les po-
tentialités existantes de part et 
d’autre, ne dépassant guère les 
200 millions d’euros par an.
En présence d’une importante 
délégation d’hommes d’affaires 
hongrois et d’opérateurs éco-
nomiques marocains, Mme Ed-
darhem a fait observer que „les 
échanges commerciaux entre nos 
deux pays ont connu une progres-
sion moyenne annuelle de 29% 
entre 2000 et 2016, passant de 

9 millions d’euros à 191 millions 
d’euros”, relevant que malgré 
cette évolution, les échanges 
restent en deçà des espérances 
des deux parties.
Les échanges entre les pays sont 
peu diversifiés, puisque plus de 
80% des exportations marocai-
nes sont composées des voitu-
res et des produits de textile et 
environ 40% des exportations 
hongroises sont composées 
principalement d’appareils ré-
cepteurs, des produits en cuir et 
des céréales, a-t-elle soutenu.
Elle a, en outre, démontré que 
le Maroc s’impose comme un 
partenaire de qualité et une 
terre d’accueil pour les investis-
sements étrangers, expliquant 
dans ce sens que le Royaume a 
entrepris un vaste programme 
de réformes visant la moderni-
sation de son économie et son 
ancrage à l’économie mondiale. 
Le Maroc fournit soutien et as-
sistance à tous les investisseurs 
locaux et étrangers, poursuit la 
secrétaire d’État, précisant que 
le Royaume octroie des avanta-
ges et exonérations fiscales aux 
opérateurs étrangers.
Par ailleurs, Mme Eddarhem a 
émis le souhait de voir le forum 
d’affaires maroco-hongrois don-
ner un nouvel élan à une coo-
pération économique mutuelle-
ment bénéfique, permettant à 
la Hongrie d’accéder au marché 

africain et au Maroc d’avoir la 
même opportunité en Europe 
centrale et dans les pays des Bal-
kans.
De son côté, M. Levente s’est dit 
fier de pouvoir prendre part à ce 
forum qui ambitionne de boos-
ter le partenariat économique 
liant la Hongrie et le Maroc, qu’il 
a qualifié de „partenaire straté-
gique”.
M. Levente a plaidé pour le ren-
forcement de l’échange d’ex-
périences et d’expertise, parti-
culièrement en matière de lutte 
contre la migration clandestine, 
faisant valoir que la multipli-
cation des vols prévue entre 
les deux pays permettra, sans 
aucun doute, de dynamiser les 
échanges bilatéraux.

La deuxième mainfestation a 
consisté en la tenue à Rabat  
de la 3ème session de la com-
mission économique mixte 
Maroc-Hongrie, sous la co-pré-
sidence de Mme Rakiya Eddar-
ham, et de M. Levente Magyar. 
Lors de cette réunion, les deux 
parties ont passé en revue plu-
sieurs questions économiques 
d’intérêt commun ainsi que 
les moyens à mettre en œuvre 
afin de développer davantage 
les relations commerciales et la 
coopération économique entre 
les deux pays, notamment au ni-
veau des secteurs de l’investisse-

ment, de l’industrie, de l’agricul-
ture et la gestion de l’eau.
La multitude des thématiques 
abordées reflète la diversité des 
engagements contractés par le 
Maroc et la Hongrie et traduit 
la volonté commune des deux 
pays de développer les échan-
ges commerciaux et promouvoir 
d’investissement, selon les res-
ponsables des deux pays.
Plusieurs accords de coopéra-
tion touchant divers domaines 
ont été signés à cette occasion 
par les deux pays pour dynami-
ser et donner plus de contenu à 
leurs relations bilatérales.
A signaler qu’en 2016, les échan-
ges commerciaux entre le Maroc 
et la Hongrie ont atteint près de 
deux milliards de dirhams (191 
millions d’euros), dont 1,7 mil-
liard de dirhams (160 millions 
d’euros) à l’importation et 328 
millions de dirhams (30,3 mil-
lions d’euros) à l’exportation. 
Selon des données du ministère 
du Commerce, le solde commer-
cial reste déficitaire au détri-
ment du Maroc et le taux de cou-
verture des exportations par les 
importations n’atteint que 19 pc. 

Avec MAP

Les relations entre la Hongrie et le Maroc ont connu dernièrement un rebondissement majeur suite à la 
tenue de deux événements à Casablance et à Rabat les 7 et 8 décembre derniers.

ActuActu Coopération

Maroc-Hongrie
Promouvoir, intensifier et diversifier
les échanges commerciaux
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L
eader marocain 
dans le domaine 
de la recherche ap-
pliquée agricole, 
Les Domaines Agri-
coles (LDA) annon-

cent l'aboutissement d'un 
projet de recherche plaçant 
la race ovine D'man au cœur 
d'un ambitieux programme 
de production d'agneaux 
d'abattage. Le projet pilote 
mené par LDA a démontré 
la haute productivité de la 
race en viande destinée à 
la consommation. Mais les 
retombées escomptées sont 
nombreuses grâce, notam-
ment, à la démocratisation 
attendue du process par l'As-
sociation Nationale Ovine et 
Caprine. En effet, la demande 
suscitée par le projet de mise 
en valeur donnera un nou-
veau souffle aux éleveurs de 
cette race considérée comme 
endémique.
Connue pour ses qualités 
intrinsèques que sont sa 
grande prolificité (2 à 3 ag-
neaux par mise bas et deux 
luttes par an) et sa capacité 
à se reproduire durant une 
grande partie de l'année, la 
race D'man a déjà fait l'ob-

jet d'expériences réussies 
à partir de croisements à 
double étage : "c’est-à-dire 
que l'agneaux d'abattage 
était obtenu par croisement 
de la race D'man et une au-
tre race locale dans un pre-
mier temps et ensuite par le 
croisement de cette dernière 
et une race bouchère en vi-
ande", explique M. Said Mihi, 
responsable des Projets et 
Coopération au sein de l’As-
sociation Nationale Ovine et 
Caprine (ANOC).
Le projet mené par LDA qui 
en est à sa quatrième année 
a permis de viabiliser indus-
triellement à des fins de pro-
duction d'agneaux d'abatt-
age un élevage de 641 brebis 
de la race D'ma par reproduc-
tion directe avec les races 
Mérinos et Île de France. "En 
sautant un étage, le croise-
ment se faisant désormais 
directement entre une brebis 
de la race D'man et un mâle 
d'une autre race à viande, le 
projet des Domaines Agri-
coles donne une meilleure 
visibilité aux éleveurs sur 
la rentabilité de leurs éle-
vages. Il intéressera particu-
lièrement ceux proches des 

grandes villes ou la demande 
des consommateurs est ori-
entée vers des carcasses 
bien conformées et à faible 
poids (9-14 kg)", s'enthousi-
aste M. Mihi dont l'associa-
tion encourage et assiste les 
éleveurs ovins et caprins au 
Maroc.
D'autres retombées positives 
sur la qualité et la sécurité 
de l'approvisionnement du 
marché en viandes ovines 
de qualité sont attendues. 
Les Domaines Agricoles 
s'engagent à accompagner 
l'ANOC afin de faire profiter 
un maximum d'éleveurs des 
résultats prometteurs de son 
projet.
Les Domaines Agricoles at-
tachent une importance 
particulière à la recherche 
appliquée à travers des lab-
oratoires associés à chacun 
de ses Business Unit. En plus 
du projet impliquant la race 
D'man, LDA compte à son ac-
tif des prouesses reconnues 
dans le monde entier parmi 
lesquelles :
- Le développement de la 
variété Nadorcott et la déter-
mination des conditions de 
sa mise à fruit pour une pro-

duction sans pépins.
- Le développement de la 
variété de blé Tigre ayant 
permis d’atteindre des ren-
dements record,
- L’introduction et la maîtrise 
de l’Insémination in vitro & 
greffage d’embryons pour la 
gestation
des races améliorées de 
vaches laitières.
- Les applications de la cul-
ture in vitro pour le dévelop-
pement de l’agriculture :
- Propagation en masse d’es-
pèces fruitières de grandes 
importances pour la restau-
ration des
écosystèmes fragiles et men-
acées telles que les oasis avec 
le palmier dattier
- Assainissement d’espèces 
fruitières par thérapie ther-
mique en culture in vitro 
pour l’élimination des viroses 
des plantes pour les agrumes 
et les rosacées fruitières
- Production d’anticorps 
monoclonaux et optimisa-
tion locales des nouvelles 
technologies pour le diag-
nostic rapide de maladies 
menaçantes et émergentes
- Production d’auxiliaires 
pour la lutte biologique con-
tre les principaux ravageurs 
des cultures. Le dernier exem-
ple en date est l’élevage de 
la coccinelle Cryptolaemus 
utilisée pour lutter contre la 
cochenille du cactus.
- Sélection d’une variété 
de cactus à haute qualité 
fruitière ayant une grande 
résistance à la cochenille rav-
ageuse.

ActuActu Filère

Elevage d’agneaux d’abattage
La race endémique D’man devient rentable
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Les membres de l’associa-
tion CropLife Maroc ont 
tenu leur Assemblée Géné-
rale Ordinaire pour l’exer-
cice 2016/2017, le mardi 5 
décembre 2017 à l’hôtel Le 
Casablanca Hôtel.
Les points portés à l’ordre 
du jour de l’assemblée, 
étaient :
- Présentation du rapport 
moral de l’exercice 2016/17
- Présentation du rapport 
de gestion de l’exercice 

2016/17
- Présentation du rap-
port financier de l’exercice 
2016/17
Après leur examen et les dis-
cussions qui ont suivi, qui-
tus a été donné au bureau 
sortant pour l’ensemble des 
activités et des opérations 
comptables enregistrées 
durant l’exercice commen-
çant le 30/09/2016 et se ter-
minant le 31/10/2017
Ensuite, les membres 

CropLife Maroc
Assemblée Générale 
Ordinaire

présents ont procédé à 
l›élection des nouveaux 
membres de bureau qui, à 

leur tour, se sont mis d’ac-
cord sur la répartition des 
fonctions, comme suit:

Lors de cette assemblée 
générale ordinaire, les 
membres de CropLife Ma-
roc ont également ap-
prouvé les chiffres relatifs 
à l’évaluation du marché 
phytosanitaire marocain 
pour l’année 2016-2017. Il 
ressort de cette estimation, 
proposée par la commis-
sion technique de l’asso-
ciation, que ce marché a 
progressé de 24% par rap-
port à 2016, pour s’établir 
à 1 528 millions de dirhams 
en 2017 (niveau prix utilisa-
teur), contre 1 236 millions 
de dirhams en 2016. Cette 
progression s’explique par 
les conditions climatiques 
favorables enregistrées lors 
de cette campagne per-
mettant ainsi d’atteindre 
une production céréalière 
record de 102 millions de 
quintaux, selon le ministère 
de l’agriculture.
Cette croissance du marché 
phytosanitaire marocain de 
24% est due à l’ensemble 
des classes de produits 
phytopharmaceutiques, 
mais en valeur absolue, 
c’est le groupe des insec-
ticides-acaricides-némati-

cides qui y a contribué le 
plus, en enregistrant une 
progression de 110 millions 
de dirhams par rapport à 
2016, suivi directement des 
herbicides avec 106 mil-
lions de dirhams.
En pourcentage, ce sont les 
herbicides qui ont enregis-
tré la meilleure progression 
soit 62%, suivis des fongi-
cides avec 20% et ensuite 
les insecticides avec 17% 
d’augmentation.
Par groupe de cultures, les 

céréales ont pratiquement 
doublé. Les cultures indus-
trielles, les cultures marai-
chères et les plantations ont 
enregistré respectivement 
des progressions de 14%, 

13% et 11%.
Dans le tableau ci-dessus 
figurent les détails de cette 
estimation par classe et par 
groupe de cultures, en mil-
lions de dirhams. 
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ActuActu Irrigation

Prévus initialement comme 
deux projets distincts, les pro-
jets de construction d’une unité 
de dessalement pour l’irrigation 
et d’une autre unité pour l’ali-
mentation en eau potable ont 
été fusionnés en un seul mé-
ga-projet. Basé sur un PPP, ce 
dernier compte des partenaires 
marocains dont le ministère des 
finances, le ministère de l’agri-
culture, l’ONEE et la CDG ainsi 
qu’un consortium mené par 
la société Abengoa, auxquels 
s’ajoute BMCE Bank en tant que 
partenaire financier.

Un méga projet à deux 
composantes
Pour la composante eau po-
table, le projet de dessalement 
de l’eau de mer d’une capacité 
au démarrage de 150.000 m3/
jour, qui atteindra 200.000 m3/
jour à terme, vise la sécurisation 
de l’alimentation en eau potable 
au profit d’une population de 

2,3 millions d’habitants à l’ho-
rizon 2030 dont 20% en milieu 
rural. Ce projet de grande en-
vergure permettra également 
de porter le taux d’accès à l’eau 
potable en milieu rural à 100% 
au niveau du Grand Agadir, d’ac-
compagner le développement 
socio-économique de la région 
et de préserver les ressources en 
eau souterraines.
La composante agricole 
concerne la province de Ch-
touka Aït Baha, région Souss 
Massa Draa connue pour son 
dynamisme et la grande réus-
site de son activité agricole, 
essentiellement les cultures pri-
meurs destinées à l’exportation. 
L’importance stratégique de la 
région est due à ses agriculteurs, 
réputés à l’échelle nationale et 
internationale pour la maitrise 
de ces productions nécessitant 
une grande technicité. En effet, 
la région assure 65% de la pro-
duction nationale d’agrumes et 
de primeurs et 92% des tomates 

Irrigation et 
eau potable
Projet de dessalement
de Chtouka Aït Baha
Lancé l’été dernier, ce projet dont la mise en service est 
prévue pour fin 2020, est destiné à sécuriser l’approvi-
sionnement en eau potable pour le Grand Agadir et de 
fournir l’eau dessalée pour l’irrigation agricole sur une su-
perficie de près de 15.000 hectares, sachant que le Souss 
Massa Draa est une région à très fort potentiel humain, 
agricole et touristique. exportées vers l’UE.

Cependant, et depuis quelques 
années déjà, la situation a com-
mencé à être préoccupante en 
raison du stress hydrique dû à 
la surexploitation chronique de 
la nappe d’eau et l’augmenta-
tion de sa salinité (suite à son 
envahissement par l’eau de 
l’océan) ainsi que l’impact des 
changements climatiques. Cette 
situation a conduit les autorités 
de tutelle à recourir au dessa-
lement d’eau de mer, solution 
avant-gardiste, durable et res-
pectueuse de l’environnement 
basée sur les énergies renouve-
lables.
Il faut rappeler que les apports 
en eau de surface du Souss-Mas-
sa sont caractérisés par l’irré-
gularité et l’impact des chan-
gements climatiques. La zone 
subit des sécheresses longues 
et sévères et la pluviométrie 
moyenne ne dépasse pas 150 
mm par an dans les plaines et 
600 mm par an sur les sommets. 
De même, et selon les données 
officielles, les ressources hy-
driques de surface et souter-
raines de la région s’élèvent à 
1,271 millions m3 par an, alors 
que les retenues des huit bar-
rages représentent 765 millions 
m3 auxquelles s’ajoutent 1,4 mil-
lion m3 au niveau des barrages 
collinaires.

Les objectifs du projet 
Ils sont de :
- Sécuriser l’alimentation en eau 
d’irrigation de la zone de Chtou-
ka par l’apport de l’eau dessalée 
en substitution aux prélève-
ments sur la nappe.

- Maintenir l’activité agricole 
dans la zone notamment les 
cultures d’exportation à haute 
valeur ajoutée (serres, irrigation 
localisée, stations de condition-
nement,..).
- Sauvegarder l’aquifère et éviter 
les risques environnementaux 
majeurs sur toute la zone, d’au-
tant que cette zone est proche 
du parc national du Souss Mas-
sa.
- Soutenir l’activité agricole, 
l’emploi, l’activité économique 
et la valeur ajoutée agricole.
- Eviter la perte des compé-
tences des agriculteurs dans le 
domaine des nouvelles techno-
logies (abris serres, irrigation lo-
calisée, conditionnement, etc.).
- Maintenir la place du Maroc 
dans les marchés étrangers et 
les apports en devises.

Consistance du projet
La superficie prévue par le pro-
jet est ventilée comme suit :
~12 300 ha irrigués Périmètre 
privé (~ 8 100 ha de cultures 
à haute valeur ajoutée sur 
pompage, ~ 4 200 ha d’autres 
cultures sur pompage)
~7 800 ha irrigués Périmètre 
Public (~ 3 200 ha de cultures à 
haute valeur ajoutée sur pom-
page et barrage, ~ 1 700 ha 
d’autres cultures sur pompage 
et barrage, ~ 2 900 ha d’autres 
cultures irriguées uniquement 
par le barrage)

Il se compose de :
- Une Station de dessalement 
et prise d’eau en mer basée sur 
la technique de l’Osmose in-
verse avec une puissance néces-

Usine de dessalement
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saire de 25 MW (à la mise en service) et 34 
MW (à l’horizon 2040).
- Des infrastructures d’adduction et de 
réseau de distribution de l’eau dessa-
lée pour l’irrigation. Ce dernier comprend 
un réservoir de l’eau dessalée : 25 000 m3, 
une station de pompage pour le refoule-
ment de l’eau dessalée vers le périmètre : 
1,75 à 2,14 m3/s – 94 à 120 m de HMT, un 
réservoir de reprise : 10 000 m3 et une 
station de reprise : 0,61 à 1,017 m3/s – 82 à 
112 m de HMT.

Nécessitant trois ans de travaux, la station 
de dessalement sera dotée d’une capaci-
té de production globale de 400 000m3/j 
à terme. Dans un premier temps, elle sera 
équipée d’une capacité installée de 150 
000m3/j pour l’eau potable alimentant la 
région de Souss Massa et de 125 000m3/j 
pour l’irrigation de près de 15 000 ha de la 
plaine de Chtouka.
Le montant d’investissement du projet, es-
timé à 3,83 milliards de dirhams est scindé 
en deux : 1,9 milliard de dirhams dédiés à 
la réalisation de l’irrigation et 1,8 milliard 
de dirhams pour l’eau potable. La contri-
bution étatique s’élève à 1,8 milliard de di-
rhams alors que les partenaires privés ont 
mobilisé 1,03 milliard de dirhams.
Le projet Irrigation s’inscrit dans le cadre 
d’un contrat de concession entre le Minis-
tère de tutelle et un délégataire privé, la 
société Aman El Baraka. Et une convention 
de gestion déléguée entre l’ORMVA-SM 
et la Société Aman El Baraka. La durée du 
partenariat sera de 30 ans, dont 2 ans et 
8 mois pour la conception et la réalisation 
(études et construction) des ouvrages et 
27 ans et 4 mois pour leur exploitation.

Partenariat Public-Privé
Eu égard à l’importance de l’investisse-
ment, le projet de production d’eau par 
dessalement d’eau de mer sera réalisé 
selon la formule de partenariat dite «Pu-

blic-Privé». Dans ce type de partenariats, 
une entreprise privée ou un groupement 
d’entreprises privées prend en charge la 
conception d’un actif, son financement, sa 
construction, son exploitation et sa main-
tenance à long terme. En contrepartie, le 
client (entité publique) s’engage, pendant 
la durée du contrat, à rémunérer le service 
qui lui est rendu à un tarif qui permet de 
couvrir notamment le fonctionnement de 
l’actif ainsi que l’amortissement de l’inves-
tissement. Ainsi, outre le fait que l’investis-
sement initial, souvent important, est pris 
en charge par l’entité privée, une véritable 
relation de partenariat gagnant-gagnant 
est mise en place entre la partie publique 
et la partie privée dans la mesure où cette 
dernière est intéressée au bon fonctionne-
ment et à la performance de l’actif dans la 
durée.
Une campagne de souscription est ainsi 
lancée auprès des agriculteurs avant le 
lancement des appels d’offres (marchés 
de maîtrise d’œuvre et de travaux), afin 
d’ajuster à la marge les spécifications 
techniques et les modalités financières 
sans pour autant les remettre en cause 
substantiellement. Les droits de souscrip-
tion fixés à 5.000 DH par ha sont versés à la 
signature du contrat. Les droits de raccor-
dement également fixés à 5.000 DH par ha 
sont payables à la réalisation du raccorde-
ment. Le tarif d’eau est quant à lui fixé à 5,4 
DH TTC le m3 rendu à la borne, soit 19.440 
DH par an et par ha souscrit
Le prix du m³ a été fixé dans le cadre d’une 
convention de gestion déléguée signée 
entre l’Office Régional de Mise en Valeur 
agricole du Souss-Massa, et la société 
Aman El Baraka, filiale du groupe espagnol 
Abdengao, qui est à la fois concession-
naire de l’unité de dessalement et produc-
teur de l’eau d’irrigation. L’accord s’étale 
sur une durée de 30 ans, et couvre la réali-
sation des ouvrages et l’exploitation.
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ActuActu Arboriculture

D
ans ces régions, 
la densité de 
plantation est 
liée aux modes 
de conduite des 
vergers et à la 

destination de la production. 
Elle peut varier de 100 pieds/ha 
(cognassier et prunier) à 1100 
pieds/ha. Les hautes densités 
sont pratiquées essentiellement 
dans les exploitations localisées 
au niveau des sites à microclimat 
favorable et appartenant aux 
propriétaires dotés de moyens 
techniques et financiers appro-
priés. A noter que les nouveaux 
vergers ont généralement des 
densités élevées comparative-
ment aux plantations installées 
il y a une vingtaine d’années. 
Dans les vergers modernes, la 
conduite technique (taille, irri-
gation, fertilisation, protection 
phytosanitaire) est générale-
ment maîtrisée. A l’inverse, pour 
les vergers à caractère familial, 

un grand effort en matière de 
vulgarisation des techniques de 
productions reste encore à faire.  
Les moyens financiers de cette 
catégorie d’exploitants sont 
souvent limités, et constituent 
un handicap à l’application des 
itinéraires techniques adéquats. 
L’arboriculture fruitière est 
confrontée à plusieurs défis qui 
imposent une mobilisation des 
innovations et leur diffusion 
auprès de la profession. Dans 
ce sens, les obtentions fruitières 
doivent être en mesure de ré-
pondre aux spécificités des dif-
férents bassins de production 
et à la diversité des demandes. 
En effet, les anciennes variétés 
constituent encore la base de 
la production des rosacées et 
occupent la majorité des su-
perficies réservées à ce secteur. 
Cependant, nous assistons ces 
dernières années à l’introduc-
tion de nouvelles variétés lors 
des opérations d’extension ou 

de reconversion.Une démarche 
partenariale entre les pépinières 
et la profession est de nature à 
mettre en synergie les acquis et 
les expériences au profit de dé-
veloppement de l’arboriculture. 
Les efforts de développement 
de ce secteur doivent être orien-
tés vers une amélioration des 
performances des plantations 
existantes à travers une bonne 
utilisation de l’espace grâce à un 
choix raisonné du profil variétal, 
une intensification rationnelle 
de la conduite des vergers et 
une lutte contre les aléas clima-
tiques (grêle, gelée,...).

Réduire les couts
de production
Comme toutes les productions 
fruitières, celle des fruits à pé-
pins est confrontée à la nécessité 
de réduire ses coûts de produc-
tion et de mieux répondre aux 
contraintes de la commercialisa-
tion. L’adaptation des arbres à la 

Le secteur des rosacées fruitières est caractérisé par la culture d’une gamme d’espèces diversifiée 
(à pépins, à noyaux).  Par le nombre élevé d’espèces qui le compose, ce secteur intéresse plusieurs 
zones avec, cependant, des pôles de concentration comme les régions du Haouz, Khénifra, El Ha-
jeb, Ifrane et Sefrou.

conduite en vergers intensifs et 
celle des fruits à la demande des 
consommateurs figurent donc 
parmi les principaux objectifs de 
la création variétale. 
La spécificité des programmes 
d’amélioration génétique 
concernant les fruits à pépins 
réside surtout dans l’impor-
tance accordée à la résistance 
aux maladies et aux ravageurs. 
Cette préoccupation tient à la 
gravité de certains problèmes : 
le feu bactérien constitue ainsi 
un véritable obstacle à la culture 
du poirier. Plus largement, cette 
recherche de résistances géné-
tiques répond à deux objectifs : 
la réduction des dépenses phy-
tosanitaires et le respect des 
réglementations concernant les 
résidus de traitements dans les 
fruits. 
Mais en plus des résistances, 
les programmes de création va-
riétale prennent également en 
compte les objectifs de qualité 
gustative et d’adaptation de 
l’architecture de l’arbre au ver-
ger moderne. Ainsi, des études 
spécifiques sont conduites pour 
obtenir des variétés nécessitant 
peu de taille et contrôlant natu-
rellement leur mise à fruits. Ces 
travaux concernent le port de 
l’arbre, la ramification, le type 
de fructification et le nombre de 
fruits par inflorescence. Ce der-
nier caractère pourrait conduire 
à sélectionner des variétés ne 
retenant qu’un fruit par inflores-
cence, l’éclaircissage chimique 
et manuel pourrait ainsi être 
évité.
Certains programmes d’amé-
lioration s’intéressent aussi à 
l’architecture de l’arbre. L’étude 
analytique du port de l’arbre 
(croissance et ramification, types 
de fructification, positionne-
ment des fruits), doit permettre 
de sélectionner des types mor-

Rosacées fruitières
Programmes d’amélioration et d’adaptation
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phologiques permettant de réduire 
les opérations de taille (et donc les 
coûts de production) et de favoriser 
l’éclairement (et l’alimentation) et 
donc la qualité des fruits.
Selon les professionnels, à ce rythme, 
au terme d’une dizaine d’années, la 
création variétale devrait pouvoir 
associer faible sensibilité au feu 
bactérien, au psylle et à la tavelure, 
architecture facilitant la conduite de 
l’arbre et qualité organoleptique des 
fruits. 

Changement
climatique
Impacts et 
conséquences sur 
l’arboriculture 
La température est le facteur ma-
jeur qui influence la phénologie. Elle 
contribue pour une part essentielle à 
la délimitation des aires de cultures 
des espèces et variétés fruitières. 
Ce facteur climatique joue un rôle 
modulateur et déclenche le progrès 
visible de la phénologie, comme le 
débourrement des bourgeons chez 
les espèces fruitières et la coloration 
des feuilles pour de nombreuses es-
pèces ornementales. Dans le cadre 
de la problématique des effets du 
réchauffement climatique sur le 
comportement des plantes, la phé-
nologie est devenue, ces dernières 
années, une voie de recherche ma-
jeure dans la communauté scien-
tifique internationale. Le réchauf-
fement climatique constitue une 
forte pression sur la phénologie des 
arbres fruitiers, qui est à l’origine de 
nombreuses réponses adaptatives. 
Au vu des nouvelles conditions en-
vironnementales nous devrions voir 
apparaître de nouvelles adaptations 
permettant aux espèces de subsis-

ter, sur le long terme.
Les différences dans les ré-
ponses temporelles de la 
phénologie des arbres aux 
changements climatiques 
sont dues à des différences 
de leur sensibilité à ces événe-
ments. Le changement clima-
tique a changé la phénologie 
des espèces fruitières dans le 
bassin méditerranéen et les 
événements du printemps 
sont modifiés plus que les 
événements en automne car 
ils sont plus sensibles et ils 

subissent également les plus 
grandes altérations du climat 
par rapport aux autres saisons. 
L’époque de floraison joue un 
rôle important sur la régula-
rité de la production car les 
conditions climatiques, du-
rant ce stade influent, direc-
tement ou indirectement, sur 
les composantes majeures de 
l’élaboration du rendement 
en fruits (sensibilité au gel, 
concordance de floraison, pol-
linisation). Par ailleurs, des re-
cherches menées sur le pom-

mier en vue de caractériser 
les modifications des stades 
phénologiques résultant du 
changement climatique ont 
permis de constater un avan-
cement des dates de floraison. 
Le phénomène n’a pas été 
graduel et une rupture autour 
de la fin des années 80 a été 
observée. Cela signifie qu’il 
existe de forts impacts des 
changements de température 
(interaction de Température x 
cultivar). 



ActuActu Secteur

L’Association marocaine 
des formulateurs et im-
portateurs de produits de 
la nutrition des plantes a 

vu le jour le 21 novembre 2017 
(date de l’AG constitutive) à 
Aït Melloul. L’association a été 
constituée d’une soixantaine 
de membres avec pour objec-
tifs d’organiser le secteur, dé-
fendre les importateurs contre 
la rétroactivité de l’application 
des textes, pour la bonne ges-
tion des dossiers, une meilleure 
normalisation des textes et un 
contrôle correct.
A l’origine de la création de l’as-
sociation, le problème posé par 
l’application de la TVA aux pro-
duits de nutrition végétale. Les 
fondateurs de l’association sont 
partis du constat que tous les 
secteurs d’activité (producteurs, 
fournisseurs d’intrants agricoles 
divers, …) ont des associations 
qui défendent leurs intérêts. 
Comme le secteur des fertilisant 
n’avait pas d’association dédiée, 
il a fallu la créer.
Aujourd’hui, et depuis la créa-
tion de l’association, des tenta-
tives sont en cours pour entrer 
en contact avec les autorités 
compétentes afin d’éclaircir la 
situation et trouver les solutions 
adéquates à un problème qui 
touche aussi bien les importa-
teurs et les distributeurs que les 
agriculteurs.

Problème de l’appli-
cation de la TVA
Le problème s’est posé dès fé-
vrier 2017, date à laquelle les au-
torités douanières ont informé 
les sociétés d’importation d’un 
contrôle de leurs déclarations 
de paiement de la TVA. Alors 
que les produits concernés sont 
exemptés de cette taxe, l’inter-
prétation de la douane de l’ar-
ticle 31 prend en considération 
uniquement les produits NPK. 
Les autres produits (NPK+Oli-
goéléments, acides aminés d’ori-
gine végétale acide humique, 
etc) utilisés dans le processus de 
production agricole, ne sont pas 
inclus dans le chapitre 31 car ils 
sont considérés par la douane 

comme correcteurs de carences. 
Ils sont de ce fait renvoyés au 
chapitre 38 de la nomenclature 
et sont par conséquent soumis à 
la TVA. « Depuis toujours nous im-
portons ces produits sous forme 
d’engrais, qui sont par définition, 
exonérés de la TVA » explique un 
membre de l’association sou-
lignant l’incompréhension de 
cette démarche. En outre, l’in-
terprétation faite par la douane 
est qualifiée par l’association 
d’ambigüe et hétérogène se-
lon les ports d’entrée et selon 
les agents sur place. Ainsi, par 
exemple, les importations par 
le port de Tanger paient d’office 
la TVA alors qu’au port de Casa-
blanca l’exonération s’applique. 
Par contre, pour les mêmes 
produits à Agadir le paiement 
dépend de l’agent des douanes 

(certains l’appliquent, d’autres 
pas).
Par conséquent, certains des 
importateurs, qui n’ont pas payé 
la TVA se retrouvent commercia-
lement avantagés et les agricul-
teurs préfèrent s’approvisionner 
chez eux à un prix moins cher 
sachant que, même comme pro-
ducteurs, ils ne récupèrent pas 
la TVA. La Fifel, qui a pour rôle 
de défendre l’agriculteur, est 
déjà en contact avec les autori-
tés pour éviter au producteur le 
paiement de la TVA conformé-
ment aux exonérations dont le 
secteur agricole est sensé béné-
ficier. Le but de l’interprofession 
est d’obtenir l’application de 
l’exonération à tous les produits 
impliqués puisqu’ils entrent 
dans l’itinéraire technique et 
permettent aux producteurs des 

Crop Feed Association
Défendre le secteur de la nutrition des plantes

Nom et Prénom Fonction

Hassan BOUGUIRI Président

Benachir LEGTOB Vice-Président

Amine BENNANI Vice-Président

Salwa CHEKH
FELOUSS Secrétaire Général

Imad JAWHARI SG Adjoint

Omar AGHAI Trésorier

Driss ETTOUIL Trésorier Adjoint

Adil YATTAF Conseiller

Larbi ACHGAR Conseiller

Atta
ABOUATALLAH Conseiller

Elhoucine ATTAOUI Conseiller

LISTE DES MEMBRES DU BUREAU
DE LA CROP FEED ASSOCIATION

gains de productivité pouvant 
dépasser 60%.
Depuis février jusqu’a juillet les 
tentatives n’ont rien donné d’où 
la décision de payer la TVA et de 
la répercuter sur les agriculteurs. 
En effet, pour éviter les amandes 
et les accusations de fausses 
déclarations, les importateurs 
pourraient (à l’avenir) facturer 
la TVA aux producteurs ce qui 
alourdirait leurs charges. Ceci 
au moment où le PMV devrait 
encourager les producteurs et 
les aider dans leur compétitivité 
face à la concurrence d’autres 
pays. Les producteurs ne com-
prennent pas qu’on leur donne 
des subventions d’une main 
et qu’on les pénalise de l’autre 
main. 
Cependant, pour les impor-
tateurs la complication ne 
concerne pas uniquement 
l’avenir mais un autre aspect de 
la problématique : la rétroacti-
vité de l’application des paie-
ments auxquels s’ajoutent les 
amandes, pénalités etc. Les au-
torités demandent aux importa-
teurs une révision qui porterait 
sur les quatre dernières années, 
en plus de l’année en cours 
(2017). Ceci risque d’entrainer 
la faillite des sociétés qui n’ont 
pas facturé ces taxes à l’agri-
culteur lors des ventes passées 
et par conséquent n’ont plus le 
moyen de le faire plusieurs an-
nées après, d’autant plus que 
les montant exigibles atteignent 
des sommes impossibles à sup-
porter pour les entreprises.

Agriculture du Maghreb
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ActuActu Recherche

Crop Feed Association
Défendre le secteur de la nutrition des plantes

Résumé succinct
de la thèse
Ces dernières années, les 
plantes aromatiques et médi-
cinales (PAM) ont suscité beau-
coup d’intérêt dans le domaine 
thérapeutique. En effet, les 
substances naturelles extraites 
de ces plantes ont permis de 
grandes avancées en raison de 
la valeur ajoutée dans la prépa-
ration de nombreux produits en 
particulier dans les domaines 
nutraceutique, pharmaceutique 
et cosmétique. Le Maroc est 
un fournisseur traditionnel du 
marché mondial en PAM. Cette 

activité met en exploitation aus-
si bien des plantes spontanées 
que des plantes séchées pour 
les besoins d’herboristerie et les 
aromates alimentaires. Ce travail 
de thèse a concerné l’étude de 
diverses activités biologiques 
et toxicologiques et proprié-
tés phytosanitaires des huiles 
essentielles de trois plantes 
aromatiques et médicinales (le 
thym, la menthe et le citron). 

PAM : richesse, diversité et 
menaces
Selon les spécialistes de la flore 
Marocaine, le Maroc jouit d’une 

vieille tradition et d’un sa-
voir-faire important en matière 
de pharmacopée traditionnelle. 
Parmi son cortège floristique 
naturel, environ un millier d’es-
pèces sont utilisées actuelle-
ment à des degrés divers. Le 
regain d’intérêt mondial pour 
les plantes aromatiques et mé-
dicinales (PAM), encouragé par 
le développement de l’indus-
trie pharmaceutique et cosmé-
tique, a très fortement accentué 
la pression sur ces ressources. 
Aujourd’hui, une trentaine d’es-
pèces indigènes sont largement 
commercialisées à l’intérieur et à 

Plantes médicinales
Soutenance d’une thèse de doctorat
Rachid Ismaili

M. Rachid Ismaili a soutenu une thèse de doctorat en sciences intitulée : « Composition chimique, 
activités biologiques, étude toxicologique et propriétés phytosanitaires de trois plantes aroma-
tiques et médicinales des genres Thymus, Mentha et Citrus » sous la direction du Pr Laamiri. La sou-
tenance a eu lieu à la Faculté des Sciences et Techniques de Settat le vendredi 21 juillet 2017. Le 
Jury a été unanime sur l’originalité et la qualité du travail qui contribuera à une meilleure connais-
sance de l’utilité des plantes médicinales. Après délibération, le jury a décidé de lui attribuer la 
mention très honorable.

l’extérieur du pays, et font l’objet 
d’une exploitation démesurée, 
abusive et anarchique. En géné-
ral, les pratiques de récolte du 
matériel végétal méconnaissent 
ou ignorent des considérations 
importantes d’ordres taxono-
mique, chorologique et biolo-
gique, mettant ainsi en péril la 
survie des espèces. Le problème 
est particulièrement grave dans 
le cas des plantes endémiques 
nationales et plus spécialement 
celles rares ou menacées. Plus 
que jamais, il y a nécessité, voire 
urgence, de développer les 
connaissances sur les PAM du 
Maroc et d’élaborer / adopter 
une charte nationale, avec un 
guide de bonne conduite, pour 
leur exploitation dans le respect 
de l’esprit du développement 
durable.
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En effet, Timac compte 
actuellement plus de 90  
personnes sur le terrain  

(10 nouveaux rejoindront 
l’équipe en 2018), avec une 
présence féminine plus im-
portante d’année en année, 
couvrant l’ensemble des ré-
gions agricoles du royaume. 
L’assemblée a été l’occasion 
de les réunir dans un cadre 
décontracté mais néan-
moins studieux pour faire le 
point sur les résultats de la 
campagne 2017 et fixer les 
objectifs à atteindre pour la 
prochaine. L’analyse de l’évo-

lution des ventes a ainsi révé-
lé que le bilan est très satis-
faisant pour l’ensemble des 
régions et des gammes (pro-
duction végétale et animale). 
Outre la bonne gestion et la 
compétence de la force com-
merciale, ces réalisations po-
sitives sont le résultat de la 
nouvelle organisation de TI-
MAC, basée notamment sur :
- la création de nouveaux 
postes : grands compte s, 
chefs produit,
- la restructuration du service 
commercial et des fonctions 
supports notamment admi-

nistratives,
- le renforcement du marke-
ting
- la restructuration du dépar-
tement des ressources hu-
maines.

Après les interventions des 
différents chefs de départe-
ments, M. Tarik Lazrak, Pré-
sident de TIMAC Agro Maroc, 
a tenu à féliciter ses équipes 
pour leurs réalisations, tout 
en soulignant qu’il reste un 
important potentiel à exploi-
ter sur le marché marocain. 
En effet, avec l’essor que 

connait actuellement l’agri-
culture et une orientation 
claire vers la diversification, 
les cultures à forte valeur 
ajoutée, l’irrigation localisée 
(850.000ha actuellement) 
et les élevages modernes, le 
besoin en produits innovants 
et de qualité est de plus en 
plus important. Et TIMAC a la 
ferme intention d’accompa-
gner encore plus  ce dévelop-
pement, en faisant profiter 
les agriculteurs et éleveurs 
de ses solutions que ce soit 
en production végétale ou 
animale :

Après Marrakech en 2016, c’était au tour de la cité des alizés, Essaouira, d’accueillir la réunion plénière de la 
société TIMAC AGRO MAROC le 15 décembre dernier. En fait, la ville avait déjà accueilli une première réunion 
en 2012, mais que de changements depuis ! Le personnel de l’entreprise a pratiquement doublé et compte 
actuellement plus de 165 personnes. Preuve s’il en fallait, de l’évolution continue de l’entreprise qui a réussi 
à construire une réputation solide à travers l’ensemble du territoire national, basée sur la qualité des pro-
duits et sur une force commerciale qui est la plus importante sur le marché.

ActuActu Entreprise

TIMAC AGRO MAROC
18 ans d’investissement
fructueux dans l’humain
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Production végétale
Inspirée par la nature, TIMAC 
AGRO MAROC propose une 
fertilisation raisonnée respec-
tueuse de l’environnement. 
La gamme d’amendements 
organiques et activateurs de 
sols a ainsi été développée 
pour augmenter les fertili-
tés physique, biologique et 
chimique des sols. De même, 
les gammes novatrices d’en-
grais solides spécifiques et 
super spécifiques et hydroso-
lubles à base d’additifs agro-
nomiques d’origine naturelle 
permettent de stimuler la 
physiologie de la plante et 
agissent sur l’efficience des 
unités fertilisantes apportées. 
L’entreprise propose égale-
ment des produits biostimu-
lants liquides racinaires et fo-
liaires en «Grandes cultures» 
et ‘’Cultures spécialisées’’, 
pour répondre aux spécifici-
tés de toutes les régions. 

Production animale
TIMAC propose aux éleveurs 
des solutions ‘’Nutrition et 
hygiène’’ pour accroître les 
performances de leur trou-
peau. En effet, elle met à leur 
disposition toute une gamme 
de minéraux et de spécialités 
nutritionnelles adaptées, à la 

fois dans leur formulation et 
leur conditionnement, aux 
différentes stratégies d’éle-
vage. En outre, et pour garan-
tir des productions de qualité 
et préserver le bien-être des 
animaux, elle propose des so-
lutions hygiène applicables 
en salles de traite, litières, 
bâtiments d’élevage et usines 
agroalimentaires  notam-
ment les asséchants de li-
tières et nettoyants agricoles.
Ces produits sont le résul-
tat d’une véritable synergie 
entre le terrain et les  labo-
ratoires de recherche du 
Groupe Roullier qui permet 
de répondre au mieux aux 
besoins des clients. Pour rap-
pel, TIMAC dispose de l’un 
des plus importants centres 
de recherche à l’échelle inter-
nationale dans le secteur de 
la fertilisation. Le centre or-
ganise d’ailleurs cette année 
un concours de l’innovation 
pour soutenir les projets de 
recherche qui se distinguent 
par leur originalité (voir enca-
dré).  

Le facteur humain
Principale richesse
de TIMAC
Enthousiastes et conscients 
d’agir pour une agriculture 

en pleine mutation, les tech-
nico-commerciaux de Timac 
sont à l’écoute du monde 
agricole et de son environ-
nement grâce à une grande 
proximité commerciale. Ils 
sont ainsi aptes à apporter 
les solutions agronomiques 
et zootechniques les plus 
adaptées et d’assurer le suivi 
et l’accompagnement tech-
nique nécessaires pour aider 
les producteurs à améliorer 
leurs performances et opti-
miser leurs rendements.
Consciente que sa force ré-
side dans le nombre de ses 
commerciaux mais aussi leur 
qualité, l’entreprise investit 
considérablement dans leur 
formation. Pour cela, l’entre-
prise assure une formation 
technique pointue à ses 
agents pour en faire de vrais 
spécialistes de la conduite et 
de la nutrition des cultures et 
des élevages. Le but étant de 
les rendre capables de four-
nir les programmes de ferti-
lisation adaptés en fonction 
des éléments recueillis sur 
chaque exploitation (ana-
lyses, précédents culturaux, 
objectifs de production, 
contraintes …).
La récente restructuration 
du département ressources 
humaines vise d’ailleurs à 

renforcer l’encadrement 
de chaque ATC depuis son 
recrutement et tout au long 
de son évolution grâce à 
l’écoute et l’anticipation de 
ses besoins.

Support logistique
Outre la force commerciale et 
la qualité des produits, c’est 
la disponibilité continue de 
ces derniers qui fait la force 
de TIMAC. La mise en place 
de l’usine à Jorf Lasfar, qui a 
nécessité de lourds investis-
sements logistiques et hu-
mains, permet à l’entreprise 
d’allier réactivité, flexibilité 
et optimisation logistique. 
Cette implantation permet 
en effet un acheminement 
rapide des matières pre-
mières et une logistique de 
proximité pour les produits 
finis. Dotée d’une importante 
capacité de stockage (6 mois 
de disponibilités), l’usine a 
été pensée pour répondre 
rapidement à la dynamique 
des marchés, à l’optimisation 
de la logistique et à l’offre de 
solutions les plus rentables 
possibles pour les clients. 

M. Tarik 
Lazrak, 
Président de 
TIMAC Agro 
Maroc.
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Le groupe Roullier, société 
mère de TIMAC AGRO MA-
ROC et son  Centre Mondial 
de l’Innovation (CMI), , orga-
nisent un concours intitulé 
Innovation Awards - Groupe 
Roullier 2018 avec pour ob-
jectif de valoriser deux tra-
vaux de recherche ayant 
pour objet les thématiques 
suivantes :

·	Nutrition des plantes
·	Substances naturelles vé-
gétales et marines
·	Sciences et vie du sol
·	Biostimulation et 
biocontrôle
·	Biotechnologies et ingénie-
rie végétale

Chacun des deux lauréats 
du Concours se verra offrir 
la possibilité de développer 
son projet de recherche pen-
dant une durée d’un an dans 
son laboratoire d’accueil et 
bénéficiera d’une dotation 
financière pouvant atteindre 
60 000€ selon les conditions 
précisées par le Règlement.
Le Concours est ouvert à 
tout chercheur ou groupe 
de chercheurs rattachés à 
un laboratoire de recherche 
public ou privé, ayant réalisé 

ou souhaitant réaliser un tra-
vail de recherche portant sur 
l’une des thématiques men-
tionnées plus haut. Le travail 
ou la présentation du travail 
doit être impérativement 
écrit/e en langue anglaise ou 
française et synthétisée dans 
un résumé en français ou en 
anglais et respecter les règles 
indiquées dans le règlement.
Enfin, le Candidat doit 
respecter les modalités de 
présentation du dossier 
énoncées par le Règlement. 
La participation, gratuite, a 
lieu uniquement par Internet 
du 1er octobre 2017 au 28 
février 2018 minuit (heure 
de Paris) via le site dédié au 
concours
(https://innovation-awards-
roullier.com).

Sur la base des dossiers de 
candidatures recueillis, un 
comité de sélection interne 
sélectionnera dix dossiers 
nominés pour les soumettre 
au Jury qui désignera deux 
Lauréats. Seront pris en 
compte pour la pré-sélection 
des dossiers et la sélection 
des deux lauréats du 
Concours les éléments d’ap-
préciation suivants :

L’excellence
récompensée
Après l’effort, le réconfort. 
Cette année, Timac a concoc-
té pour son personnel une 
soirée très originale avec au 
programme : remise des tro-
phées aux commerciaux les 
plus performants et un diner 
dans la joie et la bonne hu-
meur, rythmé par diverses 
animations. Moment très 
attendu par l’ensemble du 
personnel, la remise des 
Trophées a récompensé les 
commerciaux qui ont réali-
sé les meilleurs résultats en 

2017. Un moyen de motiver 
les autres et les pousser à re-
doubler d’effort pour amélio-
rer leur niveau et rejoindre le 

prestigieux club des primés. 
Chez Timac, l’excellence est 
en effet un état d’esprit qui 
s’appuie sur des personnes 

désireuses de faire avancer 
l’agriculture durablement 
dans le respect de l’environ-
nement.

Concours Innovation Award
Groupe Roullier/TIMAC AGRO MAROC
Valoriser la recherche dans le domaine du végétal

·	La qualité et l’envergure de 
la production scientifique ;
·	L’originalité de la démarche 
scientifique ;
·	La nature de la contribution 
aux recherches de l’Organi-
sateur ou au développement 
de la recherche.
·	La contribution à la forma-

tion de chercheurs.
·	L’importance de la contri-
bution à la diffusion de la 
science et de la technologie.

Le jury désignera les lauréats 
en mai 2018 et la remise des 
prix aura lieu en juin 2018.

Le Règlement est consul-
table dans son intégralité à 
l’adresse suivante : 
https://innovation-awards-
roullier.com
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Association Marocaine
de Protection des Plantes

Symposium International Protection 
Intégrée Biocontrôle

en Cultures Horticoles et Arboricoles

Complexe Horticole - IAV Hassan II
Agadir 19 – 21 Juin 2018

Thèmes du Symposium
-  Réglementation et marché des produits de biocontrôle - Biopesti-
cides et produits de biocontrôle (produits à base de macro et
micro-organismes, médiateurs chimiques et substances d’origine
naturelle, Stimulateurs de Défense Naturelles, .....)
- Intégration des méthodes de biocontrôle en cultures horticoles sous 
abri-serres
et en arboricultures fruitières.
- Production en masse des ennemis naturels.
- Efficacité des agents de lutte biologique contre les maladies, rava-
geurs
et adventices; en post-récolte et en adaptation aux changements cli-
matiques. - Effets secondaires des pesticides sur les ennemis naturels.
- Recherche et développement de la lutte intégrée et biologique. - Bio-
contrôle et socio-économie.
- Contribution du biocontrôle au respect de l’environnement et de la 
santé humaine.
Le programme sera agrémenté par des visites de domaines appliquant
des techniques innovantes de biocontrôle et de lutte intégrée.
Le hall de la conférence sera un espace dédié aux stands des firmes 
opérant
dans le secteur

Première 
circulaire

Dates importantes Inscription:
Soumission des résumés: 15 Janvier 2018 

Article complet : 16 Avril 2018

Pour plus de détails : www.amppmaroc.org

ActuActu Entreprise

Le groupe BODOR est fier d’annoncer qu’il 
a obtenu la certification qualité ISO 
9001:2015 en septembre 2017. Cette re-
connaissance traduit la réussite de la so-

ciété BODOR dans l’adoption d’un système de 
management de la qualité. D’après cette certifi-
cation, BODOR a atteint les qualités « nécessaires 
à l’amélioration continue des services et produits of-
ferts aux clients ».
Fier de cette distinction qui donne une meil-
leure image marketing à BODOR par rapport à la 
concurrence, Mr Driss Morabit, Directeur Géné-
ral de la société a déclaré : « l’obtention de cette 
certification est le fruit des efforts de l’ensemble du 
personnel de BODOR (…)  ». 
L’obtention de la certification permet à Bodor de 
poursuivre ses efforts en vue d’offrir à ses clients 
une qualité toujours maximale. Le souci de la qua-
lité et la proximité avec les clients occupent de-
puis toujours une place prioritaire chez BODOR. 
BODOR leader national dans la distribution des in-
trants agricoles (semences, engrais, matériel d’ir-
rigation,…) s’inscrit ainsi dans un système d’amé-
lioration continue qui la conduit vers un niveau 
d’exigence supérieure et qui renforce chaque jour 
sa compétitivité.

La filiale BODOR de 
MORABIT HOLDING 

Certifiée ISO 9001 
version 2015
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ActuActu Entreprise

Comme chaque an-
née, le semencier 
a organisé fin no-
vembre dernier des 
visites de ses instal-

lations à Antalya pour ses dis-
tributeurs venus des différents 
pays. L’équipe d’Agrosem, dis-
tributeur exclusif de Yuksel 
au Maroc, était également 
présente avec quelques-uns 
de ses principaux clients de la 
région du Souss.

Les installations de Yuksel 
Seeds sont basées dans les 
environs de la ville d’Antalya, 
capitale d’une région connue 
pour ses activités agricoles 
diversifiées, notamment les 

cultures sous serre. Yuksel 
Seeds dispose de 5 stations 
de recherche, avec des serres 
très modernes utilisées pour 
la recherche, les croisements 
et la sélection. Par le biais de 
programmes de sélection dif-
férents qu’elle mène depuis 
plus de 30 ans, la société a pu 
développer des variétés po-
tagères de haute qualité, es-
sentiellement les hybrides de 
tomate, poivron, aubergine, 
concombre, courgette, melon 
et pastèque. Productives, ré-
sistantes aux maladies et aux 
hautes qualités d’adaptabilité 
à l’environnement de culture, 
ces variétés ont été conçues 
pour répondre aux différents 

besoins des producteurs se-
lon les spécificités de leurs 
terroirs.

La recherche représente une 
bonne partie des effectifs de 
l’entreprise et des investis-
sements importants. Les la-
boratoires de Yuksel sont à la 
pointe de la recherche dans 
différents domaines tels que 
la biologie cellulaire, la géné-
tique... Leur efficacité repose 
sur le professionnalisme des 
chercheurs et techniciens, 
comme sur les infrastructures 
High Tech. Ces différents ser-
vices travaillent en étroite col-
laboration afin de produire les 
nouvelles variétés adaptées 

Créée depuis plus de 30 ans, YukselSeeds est une société familiale turque spécialisée dans la sé-
lection, la production et la commercialisation de semences potagères de haute qualité destinées 
aux professionnels. Grâce à une offre étendue et performante (plus de 300 variétés), YukselSeeds 
est aujourd’hui le plus grand semencier en Turquie et a l’ambition de devenir l’une des plus impor-
tantes sociétés grainières dans le monde. A noter que l’entreprise commercialise déjà ses variétés 
dans 70 pays et son professionnalisme lui permet de conquérir régulièrement de nouveaux mar-
chés. 

aux besoins des marchés.

Au niveau de l’expérimenta-
tion, les serres sont confinées, 
afin d’éviter toute contamina-
tion ou pollinisation parasite. 
Les systèmes de refroidisse-
ment (cooling system) et de 
ferti-irrigation sont pilotés par 
des ordinateurs, permettant 
la conduite des variétés en 
conditions contrôlées.Grâce 
à une banque de pathogènes 
(virus, champignons) la résis-
tance des lignées produites 
est testée. Cela nécessite un 
savoir-faire important des 
personnels investis dans cette 
tâche.

Pour rappel, la création d’une 
nouvelle variété passe par plu-
sieurs étapes qui sont autant 
de cribles pour sélectionner 
des caractères d’intérêt (ren-
dement, résistance aux mala-
dies/pathogènes, adaptation 
culturale et climatique, aspect, 
goût…). Les réseaux d’es-
sai permettent de tester en 
conditions réelles les hybrides 
obtenus précédemment. Le 
crible réalisé permet ainsi de 
passer de 200 hybrides inté-
ressants à 3, sur des critères 
de sélection variés. Au final, 
seul un ou deux hybrides se-
ront commercialisés. Lors des 
expérimentations, en station 
ou réseau d’expérimentation, 

Yuksel Seeds
Leader des semences potagères en Turquie
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de nombreuses informations 
sont relevées sur la plante 
et le fruit. C’est le traitement 
de cette information (nota-
tions, statistiques) qui permet 
d’avoir une vision fiable du 
produit obtenu après sélec-
tion. Les différents labora-
toires interviennent essentiel-
lement au niveau des phases 
de recherche et expérimenta-
tion, en vérifiant que le maté-
riel végétal possède bien les 
caractères d’intérêt. 

La durée de création d’une 
variété potagère varie de 5 à 
10 ans selon les variétés. Tout 
le travail de sélection réali-
sé est donc nécessairement 
prospectif et Yuksel Seeds doit 
anticiper le marché et la de-
mande des producteurs afin 
de créer des semences utiles 
et originales. L’objectif est de 
trouver un équilibre entre 
différents caractères (rende-
ment, résistance du plant, 
goût, conservation du fruit…), 
tout en privilégiant les inno-
vations (produire plus avec 
moins de ressources, diminuer 
les traitements grâce aux ré-
sistances…). « Convaincus que 
les fruits et les légumes les plus 
goûteux auront toujours la pré-
férence des consommateurs, il 
nous tient à cœur de vous pro-
poser une gamme toujours plus 
riche en formes, en couleurs 
et en saveurs » explique M. 
Hicham Abba, Area Manager 
Yuksel Seeds.

A noter que cette réflexion 
anticipative est le résultat 
d’une collaboration entre les 
différents services de l’entre-
prise. La recherche travaille 
en effet à partir d’un cahier 
des charges élaboré avec les 
services marketing/commer-
ciaux, qui sont en lien direct 
avec les producteurs et donc 
à leur écoute. Les centres de 
recherche en agronomie et 
autres professionnels de la fi-
lière sont également des par-
tenaires à ne pas négliger. 

Yuksel Seeds compte persé-
vérer sur la voie de l’améliora-
tion des graines potagères de 
haute qualité avec des normes 
internationalement reconnues 
et en élargissant les frontières 
de la génétique au niveau mo-
léculaire. A noter qu’à partir de 
l’année prochaine l’ensemble 
des semences de Yuksel seront 
certifiées GSPP.

Yuksel au Maroc
Motivée par le dynamisme 
indéniable de la filière maraî-
chère marocaine, Yuksel Seeds 
a cultivé depuis une dizaine 
d’année un solide partenariat 
avec son distributeur exclu-
sif AGROSEM avec lequel le 
semencier a pu développer 
une importante gamme de 

variétés adaptées au marché 
marocain. En effet, des essais 
supplémentaires sont menés 
dans la station expérimentale 
d’AGROSEM, afin de sélection-
ner les variétés qui prennent 
en compte les spécificités des 
terroirs et des contraintes ren-
contrées par les producteurs 
marocains. 

M. Hicham Abba, Area 
Manager Yuksel Seeds.
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ActuActu Entreprise

Lors du Sitevi, salon Interna-
tional des équipements et 
savoir-faire pour les produc-
tions vigne-vin, olive, fruits-lé-
gumes, qui s’est tenu à Mont-
pellier du 28 au 30 novembre, 
New Holland s’est démarqué 
des autres constructeurs 
avec une exposition totale de 
plus de 1 100m² et une struc-
ture entièrement dédiée à un 
accueil privilégié des visiteurs. 
Lors de ce salon, la participa-

tion de New Holland s’est dis-
tingué par :
·	 New Holland a pré-
senté en avant-première, la 
nouvelle gamme Braud 9000M  
et L (machines à vendanger), 
désormais disponibles en ver-
sion bac central qui ont héri-
té de l’ADN Braud, dans leur 
conception, et offrent ce qui 
se fait de mieux en qualité de 
récolte et en productivité. Ces 

Case IH complète sa gamme 
Puma avec deux nouveaux 
modèles : le Puma 155 ROPS 
(d’une puissance maximale de 
161 ch) et le Puma 185 ROPS 
(qui développe un maximum de 
197 ch). Ces deux tracteurs ont 
été introduits pour répondre à la 
demande de tracteurs plus puis-
sants dotés d’une plate-forme 
ouverte, d’un auvent et d’une 
structure de protection contre le 
renversement (ROPS). 
Christian Ramnek, Spécialiste 
Marketing Produit Tracteurs 
Case IH pour le Moyen-Orient et 
l’Afrique, a commenté l’opérat-
ion en ces termes : « Ces deux 
nouveaux modèles de Puma 
sont l’idéals pour les agriculteu-
rs à la recherche de tracteurs 
polyvalents dans la gamme de 

puissance moyenne et d’un par-
fait équilibre puissance-poids. 
Tout comme les modèles Puma 
disposant d’une cabine, ils sont 
en mesure d’effectuer tant des 
travaux légers que lourds pour 
un large éventail d’applications. 
Nous nous attendons à ce que 
ces modèles soient utilisés pour 
le transport et la culture, d’en-
semencement, la protection 
des cultures et des travaux de 
traction. Ils sont également uti-
les pour le travail sur équipem-
ent fixe, par exemple pour l’en-
traînement de pompes à eau, de 
générateurs, de tronçonneuses, 
de broyeurs à marteaux et bien 
d’autres applications. »
Daniel Bordabossana, Directeur 
Marketing Case IH pour l’Afrique 
et le Moyen-Orient précise que 

Machinisme
Nouveaux tracteurs et machines spécialisées
Case IH : nouveaux modèlesde tracteurs plus puissants 

« Les tracteurs Puma sont bien 
implantés dans cette région, 
ils y jouissent d’une réputation 
dûment méritée qui est le fruit 
de leurs prix abordables, d’une 
ingénierie de haute qualité, d’u-
ne facilité d’utilisation et d’une 
excellente efficacité. Grâce à 
l’introduction de ces deux nou-

veaux tracteurs ROPS de puis-
sance supérieure, nous offrons 
maintenant une gamme plus 
étendue de tracteurs pour sati-
sfaire la demande de la clientèle 
et fournissons aux agriculteurs 
exactement ce dont ils nous di-
sent avoir besoin. » 

Un Sitevi riche en actualités pour New Holland

nouveaux modèles ont été 
conçus pour réduire les temps 
de préparation de la machine 
et les divers coûts d’entretien. 
Le temps de lavage de la tête 
de récolte est réduit grâce à un 
système de prélavage unique 
sur le marché.
·	 Ce salon a également 
été l’occasion de célébrer la 
production de la 15 000ème ma-
chine à vendanger New Hol-

land Braud dans le 
monde. Ce succès 
se veut un succès 
français puisque 
N e w   H o l l a n d 
a obtenu cette 
année le tant 
convoité label 
Origine France 
Garantie.
·	 Sur le stand 
se trouvait toute 

la nouvelle gamme T4 V/N/F/
LP de tracteurs spécialisés 
pour les vignobles, les vergers 
et les applications spécialisées. 
La série T4 V/N/F/LP est la pre-
mière à bénéficier de la ca-
bine Blue CabTM 4, qui assure à 
l’utilisateur une protection de 
premier ordre contre les pro-
duits phytopharmaceutiques 
et redéfinit les standards du 
secteur. Le Ministre de l’Agri-
culture Monsieur Stéphane 
Travert accompagné de la 
Présidente de région Madame 
Carole Delga, a d’ailleurs mon-
tré un vif intérêt pour la cabine 
BlueCabTM 4 et sa filtration de 
double niveau et a salué le 
savoir-faire de la marque dans 
les domaines viticole et arbori-
cole.
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La 15ème édi-
tion du SI-
FEL a ap-
porté une 
n o u v e a u t é 
p u i s q u’e l l e 
s’est tenue, 
pour la pre-

mière fois, de manière simultanée 
avec la 6ème édition du Salon de 
l’agro-industrie Maghreb Food 
Exhibition (Mafex). L’objectif était 
une meilleure promotion au ni-
veau national et international et 
de potentialiser les efforts des 
deux événements et leur donner 
plus d’efficacité et d’attractivité 
pour les visiteurs. Cette alliance 

stratégique devait offrir aux par-
ticipants une complémentarité 
idéale et un cadre propice aux af-
faires dans une région très dyna-
mique dans les secteurs de l’agri-
culture, de la pêche maritime et 
de l’agro-industrie, selon les or-
ganisateurs. De même, favoriser 
les affaires et drainer plus de visi-
teurs professionnels nationaux et 
internationaux était un autre but 
à atteindre.
Inauguré cette année par le Se-
crétaire général du ministère de 
l’Agriculture accompagné du 
wali de la région de Souss-Mas-
sa, SIFEL Maroc a enregistré du-
rant toute son histoire une suite 

riche d’événements marquant 
le secteur des fruits et légumes 
au Maroc. Organisé par IEC et 
l’Association marocaine des pro-
ducteurs exportateurs de fruits 
et légumes (Apefel) sous l’égide 
du ministère de l’agriculture, le 
SIFEL se veut, comme à son habi-
tude, une plateforme d’échange 
d’expériences et de savoir faire 
entre tous les professionnels du 
secteur. Le Sifel a également tou-
jours été une vitrine nationale 
et internationale du secteur ma-
rocain des fruits et légumes, et 
particulièrement pour la région 
du Souss-Massa, première région 
exportatrice du Maroc, avec plus 

SIFEL-MAFEX 2017
15ème édition sous le signe 

‘‘Complémentarité et 
mutualisation des moyens’’

Avec une légère avance par rapport aux dates auxquelles les coutumiers du salon étaient 
habitués depuis 14 ans, le Salon International professionnel de la Production, de la Valo-
risation et de la Commercialisation des Fruits et Légumes 2017 s’est tenu cette année du 
23 au 26 novembre dernier à Agadir dans une ambiance d’expectative et d’espérances. En 
effet le Maroc a connu en ce début de campagne, un retard marqué des précipitations qui a 
empêché le démarrage des travaux chez un grand nombre de céréaliers.

Salon
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SIFEL-MAFEX 2017
15ème édition sous le signe 

‘‘Complémentarité et 
mutualisation des moyens’’

de 86% des primeurs et plus de 
96% des tomates.
En tant que salon spécialisé et 
bien qu’il ait dû faire face à de 
nombreuses difficultés au cours 
de son évolution, le SIFEL, de-
meure apprécié par les pro-
fessionnels marocains, venant 
des différentes régions du pays 
(l’autoroute et la facilité d’hé-
bergement à Agadir facilitant les 
choses). Pour expliquer les rai-
sons de ce déplacement lointain, 
l’un de ces visiteurs explique qu’il 
avait visité le Sifel il y a plusieurs 
années et voudrait voir les évolu-
tions survenues depuis. Il estime 
qu’un salon professionnel spé-
cialisé lui paraît plus intéressant 
et mérite largement le détour. 
Ceci d’autant plus que ce salon 
concerne spécifiquement les 
fruits et légumes, domaine qui 
l’intéresse plus particulièrement. 

Des visiteurs
bien motivés
Pour certains visiteurs d’Afrique 
subsaharienne, l’une des cibles 
de cette participation est de voir 
comment amener sur les mar-
chés marocain et maghrébin des 
produits à fort potentiel notam-
ment des fruits et légumes frais, 
exotiques (l’anacarde, karité, sé-
same, mangues, bissap, noix de 
cajou, fruits et légumes, miel,…), 
Ces produits peuvent être propo-
sés sous forme de fruits frais ou 
transformés (secs, jus, poudre, 
purée, confitures, …).
Le principal objectif pour 
d’autres visiteurs africains est le 

volet transfert de technologies. 
En effet, décrivant ses premières 
impressions l’un d’eux a affirmé : 
‘‘Depuis nos premières visites à au-
jourd’hui, nous voyons les change-
ments qui se sont opérés dans les 
filières agricoles du Maroc et nous 
comptons sur l’expertise maro-
caine pour améliorer les processus 
de production dans nos pays’’. Il a 
ajouté que lui et ses compagnons, 
pendant leurs déplacements au 
Maroc, ont profité pour effec-
tuer des visites aux exploitations 
et entreprises de la filière. ‘‘Cette 
année nous avons rendu visite au 
CTT de l’Apefel et avons été frappés 
par ce que peuvent faire les profes-
sionnels pour leurs membres sans 
attendre que l’Etat s’en charge. 
Pour nous c’est un exemple à suivre 
et une expérience à développer en 
Afrique sub saharienne’’.
Autre catégorie de visiteurs qui 
ne ratent aucune occasion de 
marquer leur présence massive 
à ce genre de manifestation : 
Des élèves ingénieurs venaient 
de l’IAV-CHA d’Agadir alors que 
d’autres ont entrepris un long 
périple de Meknès (ENAM ou 
écoles de techniciens agricoles) 
ou d’autres villes (Facultés des 
sciences, FST, …). Certains de 
ces étudiants se trouvent en 
stage dans la région pour la par-
tie expérimentale destinée à 
préparer leurs thèses ou projets 
de fin d’études dans différents 
domaines de spécialité bien 
avancés dans la zone de Souss-
Massa-Draa, première région 
horticole du pays. Les lauréats de 

ces établissements font le tour 
des exposants à la recherche de 
stages ou d’opportunités d’em-
ploi ou du meilleur moyen d’en-
trer en contact avec le maximum 
possible de sociétés intervenant 
dans le domaine afin de leur faire 
part de leur candidature à des 
postes de techniciens ou de tech-
nico-commerciaux auprès de 
leurs responsables de ressources 
humaines. Dans les yeux de cette 
nouvelle génération et à travers 
les questions posées on constate 
l’avidité estudiantine de tous do-
cuments, toutes études ou infor-
mations à même de leur mettre 
le pied à l’étrier pour aborder leur 
vie professionnelle à venir.
« Il est indéniable qu’au cours de 
ses 15 années d’existence, le Sifel 
a contribué à tirer vers le haut le 
secteur horticole en apportant 
une dynamique continue d’amé-
lioration et d’adaptation intel-
ligente. En outre, le Salon a été 
ponctué, au fil des ans, par la si-
gnature des conventions d’agré-
gation, des accords d’approvi-
sionnement et la participation 
en force de pays de choix, dont 
la Chine, la Russie, le Chili, le Pé-
rou, ainsi que de nombreux pays 
d’Afrique», indiquent les organi-
sateurs.

Produits de terroirs, 
rencontres et 
conférences
Composante essentielle de l’agri-
culture nationale et régionale, les 
coopératives étaient présentes 
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cette année encore, pour faire 
connaitre des produits qui font 
partie intégrante de notre patri-
moine et leur façon de travailler : 
huile d’argan, amlou, miel, safran, 
dattes ou encore des produits 
plus récents comme l’huile de 
figue de barbarie et les huiles es-
sentielles. 
Cette présence contribue à va-
loriser et à promouvoir les pro-
duits du terroir marocain auprès 
des consommateurs, initiative, 
qui devient habituelle au Sifel, 
et s’inscrit dans le cadre de la 
concrétisation de la stratégie de 
développement de la commer-
cialisation des produits du terroir 
marocain. Les visiteurs ont ainsi 
pu apprécier les productions lo-
cales traditionnelles à plus petite 
échelle.

En plus et à l’instar des autres an-
nées, le salon a connu la mise en 
place d’une salle de conférences 
qui a connu l’organisation de 
nombreuses conférences en rela-
tion notamment avec les cultures 

sous serre, les fruits rouges, les 
ressources renouvelables, la pro-
tection des cultures, avec des 
intervenants étrangers et maro-
cains

Une manifestation 
qui gagnerait à être 
encouragée
Selon les organisateurs, le Sifel 
se tient néanmoins cette année 
dans une conjoncture particu-
lière pour la filière, surtout les 
légumes et en particulier les to-
mates, expliquant que depuis 
deux saisons, la rareté de la plu-
viométrie et l’impact de certaines 
maladies et insectes pénalisent 
la production qui a accusé une 
baisse. 
De même, certains profession-
nels ont souligné la baisse rela-
tive du nombre d’exposants par-
ticipant à cette édition du Sifel. 
Comme explication ils avancent 
les effets de la crise internatio-
nale, alors que d’autres avancent 

que la périodicité annuelle de la 
rencontre est à revoir eu égard 
à la programmation du Salon 
international de l’agriculture au 
Maroc (Siam) en avril. «Deux sa-
lons dans l’année, c’est trop de 
dépenses pour les entreprises du 
secteur, d’autant plus que beau-
coup d’entre elles ont enregistré 
des pertes ces deux dernières 
années à l’issue des campagnes 
d’exportations difficiles», avance 
un opérateur. 

Même si, de l’avis de la plupart 
des professionnels qui ont sui-
vi le salon depuis ses débuts, 
le Sifel gagnerait largement à 
être amélioré, il n’en demeure 
pas moins que c’est un événe-
ment qui a largement sa place 
dans la région et dans le cadre 
des manifestations agricoles 
du pays. En effet, en tant que 
salon spécialisé, c’est un com-
plément du Siam de Meknès, 
plus généraliste, sachant que 
l’un des aspects que les expo-

Salon
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Le MAFEX
Créé en 2012, MAFEX est devenu le lieu de ren-
contres privilégié, en Afrique du nord, entre 
les différents acteurs du secteur des agro-in-
dustries et de l’emballage alimentaire : les en-
treprises de transformation des produits ali-
mentaires, les constructeurs d’équipements 
de production et les structures de soutien à 
la filière des agro-industries. La nouveauté de 
cette édition est d’intégrer un espace dédié à la 
transformation des produits de la mer.
A noter qu’Agadir bénéficie d’une situation géo-
graphique stratégique qui la place au cœur des 
enjeux d’innovation et de compétitivi-
té de la filière et assure son rayonnement 
au Maroc et dans les pays africains.

Profitant de la tenue du SIFEL, et pour célébrer le 20ème an-
niversaire de sa création, la société Agrembal a organisé 
le 24 novembre un jeu de Tombola pour récompenser ses 
clients fidèles. Le tirage au sort portait sur des lots intéres-
sants, à savoir deux Omras au profit de deux couples. Les 

heureux gagnants étaient :
- Le Domaine Wazo
- Le Domaine Regraga

Le 20ème anniversaire d’Agrembal était également l’occasion pour 
revenir sur le parcours d’une entreprise qui a su se réinventer sans 
cesse pour accompagner les mutations du secteur, une entreprise 
qui inscrit son action et son engagement à l’attention de tous les 
agriculteurs.
L’activité de la société AGREMBAL est liée au secteur agricole, no-
tamment la production, le conditionnement, et l’exportation de 
primeurs et d’agrumes. Elle commercialise en particulier les ac-
cessoires d’emballage, filets de protection, semences maraîchères, 
câbles d’acier, pots, bourdons, blanco d’Espagne, terreaux enri-
chies, plantes d’intérieur et plantes d’extérieur…. 
A noter que, dans un souci de service et au vu de son activité gran-
dissante, AGREMBAL a investi dans un local de stockage de 4000m2 
avec plus de 1200 articles référencés. Par ailleurs, la société ne lé-
sine pas sur les moyens pour être en contact permanent avec le 
client et répondre rapidement à ses besoins. Elle dispose de plu-
sieurs véhicules de service afin de desservir ses clients dans les 
conditions qui assurent leur satisfaction.

AGREMBAL
20ème anniversaire

sants apprécient le plus à propos du SIFEL est le 
fait que le visitorat soit exclusivement composé 
de professionnels. Ces derniers pour leur part, 
viennent pour rencontrer, réunis à un même en-
droit, la majorité des prestataires qui peuvent les 
aider dans leur travail.

Souhaitons aux prochaines éditions, de plus 
grandes réussites pour l’intérêt de tous.
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Le développement de cette 
filière est du aux avantages 
comparatifs dont jouit la 
région et notamment : la 
proximité de l’Europe, les 

conditions pédoclimatiques favo-
rables, la disponibilité des terres 
et des ressources hydriques, la 
main d’œuvre qualifiée, la maitrise 

des techniques de production, de 
conditionnement, de conserva-
tion, de transformation et la dé-
localisation de la production de 
certaines entreprises européennes 
vers le Maroc, ainsi que les incita-
tions accordées par l’Etat à l’inves-
tissement.  
Aujourd’hui, sur le plan socio-éco-

nomique, la filière des fruits rouges 
génère un chiffre d’affaires de 
plus de 3,44 MMDH et plus de 4,5 
millions de journées de travail du-
rant 9 mois dans les exploitations 
agricoles et les unités de condi-
tionnement, contribuant ainsi à la 
création d’emplois en milieu rural. 
Elle induit également le dévelop-
pement d’activités para-agricoles 
dont les retombées économiques 
sont notables sur la région.

Secteur de la fraise
Le secteur de la fraise a démar-
ré après l’équipement et la mise 
en eau des secteurs irrigués Dra-
der Rive Droite en 1978 et R’mel 
en 1980. Au début des années 90 
et grâce aux bons résultats de la 
production et à l’intérêt croissant 
des marchés européens pour la 
fraise du Maroc, les superficies 
cultivées ainsi que la production 
ont connu une évolution 
importante passant de 750 ha avec 
31.000 T récoltées en 1995 à 3.300 
ha en 2017/18 (dont 50 en bio) avec 
une production moyenne ces der-
nières années d’environ 140.000 T. 
Cette superficie est répartie entre 
le périmètre du Loukkos (79 %) et 
celui du Gharb (21 %) et concerne 

Petits fruits rouges
La filière dopée par le développement 

récent de nouvelles productions

La filière des petits fruits rouges qui englobe trois cultures principales, à savoir le fraisier, le framboisier et le 
myrtillier, constitue un domaine d’excellence des périmètres du Gharb et du Loukkos qui détiennent environ 
80% de la production nationale. La superficie totale consacrée aux fruits rouges dans la région du nord atteint 
actuellement 7.108 ha répartis entre la fraise (3.300ha), la framboise (1.892ha), la myrtille (1.900ha) et la mure 
(16ha). La production de ces différentes spéculations lors de la campagne 2016-17 a atteint 169.000 tonnes.

Filière
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593 exploitations agricoles de 0,2 à 
70 ha. 
Les deux tiers de cette production 
sont exportés, 20% en frais entre 
novembre et mars et 45% en sur-
gelé d’avril à juillet. Les 35% res-
tants sont écoulés sur le marché lo-
cal. Ainsi, au cours de la campagne 
agricole 2016-17, les exportations 
marocaines de fraise à l’état frais 
ont atteint 20 234.25 T dont 15.25 
T Bio et 52 473.30 T à l’état surgelé, 
dont 1582.30 T Bio. Le marché local 
est approvisionné par des intermé-
diaires qui s’approvisionnent di-
rectement chez les agriculteurs ou 
parfois auprès des unités de condi-
tionnement. 
Cette filière est caractérisée par 
une dualité du tissu productif en 
rassemblant de grandes exploita-
tions fortement intégrées et des 
exploitations de taille réduite ap-
partenant généralement à des pe-
tits producteurs marocains (moins 
de 5 ha) et produisant pour le 
marché local ou ayant établi des 
relations de partenariat avec les 
opérateurs structurés pour assu-
rer l’écoulement de leur produc-
tion sur le marché extérieur. Ces 
exploitations nécessitent un en-
cadrement technique intense, no-
tamment en ce qui concerne leur 
organisation en coopératives de 
production et de commercialisa-
tion et l’adoption des innovations 
techniques appropriées pour les 
mettre au diapason des exigences 

des opérateurs exportateurs de la 
filière des fruits rouges.
Il faut rappeler que, les coûts de 
production étant élevés le produc-
teur a intérêt à vendre le maximum 
en frais sans compter sur le surgelé 
dont les prix sont plus faibles.

La framboise et la myrtille
En plus de la diversification des 
variétés de fraise qui a permis de 
rallonger la période d’exportation 
et d’accéder à des segments de 
marché supplémentaires, certains 
producteurs ont exploré d’autres 
voies de diversification en intro-
duisant de nouvelles espèces frui-
tières à très haute valeur ajoutée 
et très demandées sur les marchés 
européens : les petits fruits rouges, 
surtout la framboise et la myrtille.
Dans le Loukkos-Gharb, à partir de 
2004, certains horticulteurs instal-
lés dans le périmètre du Loukkos 
ont introduit les premières varié-
tés de framboise à faible besoin en 
froid et qui offrent plus de chances 
d’adaptation aux conditions clima-
tiques de la région. Cette tentative 
a été couronnée de succès puisque 
la surface est passée de 30ha en 
2005 à une superficie de 1.890 ha 
actuellement pour une production 
de 15 908 T en 2017. Les quanti-
tés exportées durant la campagne 
2016-17 était de 14 317 T dont 
13 308 T à l’état frais et 1 009 T à 
l’état surgelé.
La myrtille n’a démarré qu’en 2008 

avec 150 ha et s’étend actuellement 
sur 1.900 ha pour une production 
de 16 825 T en 2017 (rendement 
moyen 10t/ha). Les exportations 
durant la campagne 2016/2017 
ont été de 15 984 T dont 15 367 T 
en frais  et 617 T en surgelé.
Et contrairement à ce que l’on 
pourrait penser, ces cultures ne 
sont pas concurrentes de la fraise, 
mais plutôt complémentaires. Au 
niveau d’une exploitation, ces dif-
férentes activités permettent de 
mieux optimiser le temps de tra-
vail. De plus, il s’agit pratiquement 
des mêmes moyens et process que 
pour la fraise (même type de serres 
tunnels, station de conditionne-
ment, frigos… qui sont mieux va-
lorisés). Cependant, les investisse-
ments sont tellement importants 
qu’on ne peut pas se permettre la 
moindre erreur.
A noter que les petits fruits rouges 
marocains sont exportés au niveau 
de 41 pays dans les 5 continents 
mais la destination principale reste 
l’Union Européenne.

Campagne 2017-2018
Les années précédentes, les pro-
ducteurs de fraise toujours à la 
recherche de plus de précocité 
plantaient de plus en plus tôt (pour 
certains dès mi-aout). Cependant, 
cette période coïncide régulière-
ment avec des vagues de chaleur 
nocives pour la culture (important 
taux de mortalité des plantules). 

Petits fruits rouges

M. Mohamed 
Baioua s’est 
récemment 
lancé dans la 
production de 
la fraise dans 
la région de 
Laouamra.

Au centre M. Baioua avec messieurs Mohamed Belazar (à droite) 
et Driss Sekkaoui (à gauche) de Timac Agro Maroc.
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Par conséquent, cette année, cer-
tains producteurs ont décidé de 
revenir à des dates de plantation 
plus ‘‘normales’’ telles que prati-
quées précédemment.
En général, les producteurs optent 
pour une combinaison de plusieurs 
variétés pour couvrir l’ensemble 
du cycle et mieux répondre aux 
impératifs des débouchés (préco-
cité, frais, surgelé). Les producteurs 
s’ouvrent également à des varié-
tés plus gustatives pour répondre 
à une exigence croissante des 
marchés. Globalement les varié-
tés utilisées sont sensiblement les 
mêmes que dans la zone de Huelva 
(Espagne), mais avec des propor-
tions différentes.  
Une remarque faite par certains 
producteurs est que, pour la même 
variété, les livraisons de plants ne 
sont pas toutes de la même qua-
lité. Des plants livrés à la même 
date et conduits dans les mêmes 
conditions (lignes limitrophes) ne 
poussent pas de la même manière. 
Certains sont vigoureux alors que 
d’autres accusent un grand retard 
de développement. Les produc-
teurs affirment que les pépinières 
le savent et essaient de répartir 
chaque lot reçu entre plusieurs 
producteurs pour limiter le risque 
de livrer un lot faible au même pro-
ducteur et compromettre sérieuse-
ment sa campagne.
En fait, les agriculteurs ne le savent 
probablement pas mais ils ont le 

droit de refuser un lot qui ne ré-
pond pas à leurs attentes. Mais ils 
seront obligés d’attendre la livrai-
son suivante qui peut prendre du 
temps. Ce qui fait que la plupart 
d’entre eux acceptent les plants 
pour en finir avec l’opération de 
la plantation et ne pas perdre en 
précocité par rapport aux autres 
producteurs.
Conscients de cet aspect, quelques 
grands producteurs marocains dé-
pêchent une personne sur place 
en Espagne pour désigner les lots 
de plants qui leur conviennent et 
suivent toute les étapes jusqu’au 
chargement dans les camions pour 
être surs de la qualité des plants 
qui vont leur être livrés. A noter 
que l’Association marocaine des 
producteurs de fruits rouges (AM-
PFR) qui œuvre malgré les difficul-
tés, pour la mise à niveau du sec-
teur conseille aux producteurs de 
n’accepter que les plants qui ont 
un diamètre de la couronne qui dé-
passe 0,8 cm. Ce critère est un gage 
de qualité du plant. 

Producteur-station, 
des hauts et des bas
Pour rappel, la plupart des fraisi-
culteurs travaillent en partenariat 
avec des groupes étrangers d’ex-
portation installés au Maroc qui 
leur fournissent les plants au dé-
part et s’occupent de la commer-
cialisation de la production sous 
leur nom et marques. Les produc-

teurs affiliés à ces stations doivent 
suivre les consignes de produc-
tion, de récolte et de condition-
nement en respectant les cahiers 
des charges des certifications. 
Des contrôles sont effectués par 
les stations qui assurent l’enca-
drement par des conseillers espa-
gnols qui s’occupent du suivi de 
la conduite, du choix des produits 
phytosanitaires à utiliser (les plus 
soft possible), de la fertilisation, de 
la rationalisation des coûts, etc. Les 
procédures de traçabilité imposent 
au producteur de distinguer entre 
variétés, dates de plantation, dé-
tails de toutes les opérations entre-
prises sur leurs fraises (traitements, 
etc.). Lorsqu’une exploitation entre 
en production, les agents de la sta-
tion passent chez le producteur 
afin de prélever des échantillons 
pour analyse (résidus) avant de lui 
accorder l’autorisation de récolter. 
D’ailleurs pour réduire le recours 
au produits chimiques, la lutte bio-
logique est largement utilisée par 
les producteurs contre un certain 
nombre de ravageurs tels que les 
acariens et les pucerons et thrips et 
cochenilles en petits fruits. 
Cette collaboration, ajoutée aux 
normes imposées pour l’export, 
entre autres, ont permis l’élévation 
progressive du niveau de maîtrise 
du processus et de la technicité 
des producteurs. Cependant, la 
relation entre les producteurs et 
les stations n’est pas toujours un 

Petits fruits rouges

M. Lahmar 
Ouinas, est 
propriétaire 
d’une 
exploitation 
spécialisée dans 
la production 
de fraise, de 
framboise et de 
myrtille dans la 
zone de Tadana.

Au centre M. Mustapha, gérant de l’exploitation de M. Lahmar Ouinas 
avec messieurs Mohamed Belazar (à droite) et Driss Sekkaoui (à gauche) de Timac Agro Maroc.
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au producteur. Pour ce dernier, 
ceci est d’autant plus incompré-
hensible que, lors de la cueillette, 
il procède à un tri minutieux sur 
place à la parcelle pour éliminer 
les fruits qui ne répondent pas 
aux normes fixées par la station. 
Le fruit est manipulé délicatement 
et une seule fois, récolté par le pé-
doncule et placé directement dans 
la barquette. Ce qui en principe 
devrait réduire considérablement 
les écarts au niveau de la station 
qui n’a plus à effectuer un dernier 
contrôle avant l’expédition.
Pour leur part, les stations qui 
peuvent compter jusqu’à 120 ap-
porteurs, dont certains avec moins 
de 1ha, se plaignent du manque 
de sérieux de certains producteurs 
qui ne respectent pas leurs enga-
gements et qui préfèrent parfois 
écouler leur marchandise sur le 
marché local quand les prix sont 
élevés et qui présente l’avantage 
de paiement en liquide (pour 
renflouer leur trésorerie), 
vente du tout-venant et sans au-
cun frais lié à l’emballage… 
Une meilleure organisation des 
producteurs leur offrirait un poids 
et un plus grand pouvoir de né-
gociation face aux unités d’expor-
tation, mais aussi face aux pépi-
nières. Le regroupement au sein 
de coopératives leur permettrait 

même de mettre en place leur 
propre structure d’exportation. 
D’ailleurs, l’AMPFR qui œuvre éga-
lement pour l’amélioration du ni-
veau technique et organisationnel 
des entreprises agricoles encou-
rage les producteurs à aller dans 
ce sens.

Tendance
au regroupement
Aujourd’hui, pour mieux organiser 
leur activité et améliorer les condi-
tions de commercialisation de leur 
production, certains producteurs 
sont animés par une tendance 
hautement positive à se regrou-
per entre eux dans des structures 
leur assurant autonomie, meilleure 
visibilité et rentabilité de leur ac-
tivité, au lieu de rester apporteurs 
chez des groupes exportateurs. 
Ainsi, des producteurs déjà instal-
lés ou jeunes nouvellement arri-
vés (cadres, techniciens, etc.) qui 
se lancent dans la profession avec 
de petites superficies, mutualisent 
leurs moyens et se regroupent en 
coopératives. Ces dernières leur 
permettent un meilleur avenir 
suite à l’union de leurs forces en 
estimant que l’avenir est dans le re-
groupement. Ils ont suivi l’exemple 
de quelques coopératives qui se 
sont créées ces dernières années 
et qui ont connu un grand succès 
de leur activité avec une diversi-
fication des produits (fraise puis 
framboise ensuite myrtille), des 
régions de production (certains se 
sont installés également dans le 
Souss pour profiter des avantages 
de la région) et des marchés en 
frais et surgelé (UE, Angleterre,…). 
Ces coopératives ne se limitent pas 
à la production des membres fon-
dateurs mais peuvent avoir des ap-
porteurs externes dont ils assurent 
l’encadrement et le suivi pour veil-
ler à la qualité et au respect des 
normes. A noter que des coopéra-
tives à l’ancienne existaient déjà 
mais n’ont malheureusement pas 
pu continuer à cause du manque 
de maitrise technique et commer-
ciale, auxquels s’ajoutent les litiges 
fréquents entre les membres et le 
manque de confiance.

long fleuve tranquille. Les produc-
teurs se plaignent notamment du 
manque de transparence en ce qui 
concerne les prix de vente qui ne 
leur sont jamais communiqués en 
cours de campagne et aussi en ce 
qui concerne le taux d’écarts de 
triage qui sont gonflés pour jus-
tifier les rémunérations réduites 
accordées en fin de campagne 

Petits fruits rouges

M. Mohamed 
ZABT, producteur 
de fruits rouges, 
membre 
fondateur de 
la coopérative 
IBERRY.
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Actuellement, le condition-
nement des fruits rouges 
se fait principalement dans 
les exploitations par les 
ouvrières qui cueillent et 

disposent les produits directement 
dans les barquettes. Le but étant de 
limiter les manipulations compte tenu 
de la fragilité des fruits. Les stations ne 
servent que comme structures de pré-
cooling et de conservation, et éven-
tuellement pour effectuer quelques 
vérifications en relation avec le poids 
et la qualité. A noter que certaines 
stations expédient des barquettes 
avec couvercles et d’autres non. Ce 
n’est qu’une fois arrivées à destination 
qu’il y aura un operculage final avec la 
marque, le prix… dans des stations de 
finalisation.
Aujourd’hui, le conditionnement des 
fruits rouges se fait spécifiquement 
dans des barquettes qui permettent 
à la fois la mise en valeur et la protec-
tion des fraises, framboises et myrtilles. 
Esthétiques et protectrices, les bar-
quettes sont pour le consommateur 
synonyme de fraîcheur, garantissent 
la traçabilité, et facilitent l’identifica-
tion et la manipulation. Elles doivent 
cependant répondre aux exigences 
des principaux marchés receveurs qui 
sont les marchés européens et anglais. 
Ces marchés exigent un type de condi-

tionnement par cahier de charge (ma-
tériaux, référence de la barquette et du 
matelas, poids, forme…) que nos ex-
portateurs doivent respecter à la lettre. 
Pour cela, ces derniers s’adressent à 
des sociétés spécialisées pour leur 
fournir ces types d’emballage. A noter 
qu’il existe des barquettes spécifiques 
à chaque type de produit. Il en existe 
différentes formes, mais elles sont gé-
néralement rectangulaires afin d’op-
timiser l’espace occupé pour le trans-
port, facteur déterminant compte tenu 
de l’éloignement des destinations.
Les fabricants proposent également 
pour le conditionnement de ces fruits 
fragiles, un matelas bulleux installé au 
fond de la barquette. Ce matelas a pour 
rôle de protéger les fruits de la couche 
inférieure, des chocs qu’ils pourraient 
subir lors de la manipulation, du trans-
port ou tout simplement de la pression 
des couches supérieures. 
La framboise par exemple est un pro-
duit fragile qui coûte cher. Les fabri-
cants ont dû adapter les emballages. 
On trouve ainsi des barquettes plates 
à petit volume (125g-150g), avec une 
faible hauteur et tapissées d’un mate-
las à bulles.

Parmi les sociétés leader de la place, 
la société Netpak qui fait partie du 
groupe Roda Maroc. « Adossée à des 

firmes internationales et nationales 
spécialisées dans la fabrication de pac-
kaging, Netpak est aujourd’hui à même 
de proposer à ses clients une offre com-
plète englobant palettes, cartons ondu-
lés, plateaux, barquettes plastiques ou 
cartonnées, film et machines flowpack, 
accessoires, sacs de surgélation…», ex-
plique M. Jean Michel  Raynaud, direc-
teur du Groupe Roda-Netpak.
« Seul fournisseur à disposer d’une 
agence à Moulay Bousselham, en plein 
cœur de la plus grande région de pro-
duction des fruits rouges au Maroc, 
Netpak est dotée de ressources hu-
maines et logistiques lui permettant 
de réaliser des niveaux élevés de pres-
tations au profit de ses clients. En effet, 
nous disposons de stocks importants 
dans les différentes gammes de bar-
quettes et assurons un service livraison 
24h/24 (Chauffeurs logés sur place)», 
explique Monsieur Agour, Directeur 
commercial de l’entreprise. A noter 
que des structures équivalentes ont 
été mises en place à Agadir, ainsi qu’à 
Marrakech et Berkane pour pouvoir 
garantir aux clients des prestations de 
haut niveau et être en phase avec l’es-
sor que connaissent les exportations 
marocaines de fruits et légumes dans 
le cadre du plan Maroc Vert.

Barquette en plastique : 
Emballage préféré pour les petits fruits

Petits fruits rouges



Agriculture du Maghreb
N° 108 -  Déc.17/Jan.18 39

Depuis, sa création en 1991, 
l’une des premières décisions 
des dirigeants de NETPAK fût 
de créer un réseau d’agences 
commerciales dans les zones de 
production et d’exportation des 
fruits et légumes. La création de 
l’agence de Moulay Bousselham 
est venue pour accompagner 
ses partenaires en leur apportant 
la proximité ainsi qu’un appro-
visionnement en temps réel en 
emballages spécifiques au sec-
teur des fruits rouges. A l’heure 
actuelle, NETPAK est le seul dis-
tributeur d’emballages installé 
dans cette région et ses équipes 
assurent un service permanent 
durant toute la campagne.
Afin de pouvoir proposer au 
secteur les meilleures solutions 
d’emballage, NETPAK s’est ados-
sée à de grands groupes de ni-
veau international (INFIA pour 
les barquettes, INTERNATIONAL 
PAPER pour les cartons, etc). 
Par ailleurs, l’évolution rapide des 
tonnages produits et exportés 
en framboises et myrtilles ont 
amené NETPAK à mettre en place 
une organisation commerciale 
et logistique lui permettant de 
répondre aux demandes variées 
de ses partenaires (disponibilité 
des stocks, gestion des importa-
tions, présence quotidienne des 
équipes commerciales).
Depuis quelques années, le sec-
teur des fruits rouges connait un 
essor important dans la région 
d’Agadir. Raison pour laquelle, 
NETPAK a mis en place là aussi 

NETPAK 
Une histoire étroitement
liée au secteur des fruits rouges 

des moyens humains et logis-
tiques importants afin d’accom-
pagner cette activité.
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TIMAC AGRO MAROC
Pour une fertilisation sur mesure

M. Mohamed Belazar, délégué ré-
gional zone Nord de Timac Maroc, 
indique que la fraise fait partie des 

cultures les plus exigeantes en termes de 
nutrition, d’autant qu’elle est conduite en 
période hivernale. Outre les engrais de 
fond (N, P, K,Ca, So3, fumure de redresse-
ment) et la matière organique Bio avec ATB 
(pour le fonctionnement du sol et l’écosys-
tèmes) au départ, la culture a besoin tout 
au long de son cycle, d’éléments majeurs 
et d’oligo-éléments en quantité (Zn, Fe, B, 
Mg, Ca…). « Nous mettons à la disposition 
des agriculteurs des produits leur permet-
tant de résoudre les problèmes particuliers 
à chaque cas. Ainsi, nous proposons toutes 
sortes de formulations d’engrais adaptées 
aux carences en éléments fertilisants, en plus 
d’enracineurs, biostimulants, acides aminés 
… Par exemple, les anti-stress de la gamme 
Timac, développés notamment à partir des 
algues marines et Complexe breveté SEACTIV 
Limitant les arrêts de croissance pour une 
plus grande précocité de développement 
et permettent à la culture de bien résister 
au froid. Ils favorisent ainsi une production 
maximale en frais, période pendant laquelle 

les prix sont plus intéressants » ajoute M. 
Belazar. 
Monsieur Driss Sekkaoui, attaché techni-
co-commercial de TIMAC dans la zone de 
Laouamra explique à son tour que chaque 
variété requiert une conduite adéquate 
qui lui permette de révéler pleinement ses 
potentialités génétiques. Par conséquent, 
l’agriculteur devra maîtriser les techniques 
de cultures appropriées et notamment la 

fertilisation (programme différent d’une 
variété à l’autre) pour concilier producti-
vité, régularité de la production et qualité 
des fruits tout au long de la campagne. 
Il est également important de souligner 
qu’en période de froid la plante fonctionne 
au ralenti. Beaucoup de producteurs 
voyant que la culture ne pousse pas aug-
mentent considérablement les apports en 
fertilisants provoquant l’accroissement de 
la salinité et parfois des brulures des ra-
cines et calice. En période de froid, il faut 
plutôt réduire les apports et opter pour 
des produits qui réduisent la salinité dans 
le sol et des foliaires .

Petits fruits rouges

M. Driss Sekkaoui de Timac Agro Maroc avec M. Mustapha, gérant d’exploitation 
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Conscient que chaque culture a 
ses spécificités, le groupe Eléphant 
Vert propose des solutions adap-
tées en matière de fertilisation, de 
stimulation et de protection. Ainsi, 
un programme spécial a été conçu 
pour la culture de la fraise. M.Fraihi 
ELMFEDAL, fraisiculteur à Moulay 
Bousselham  témoigne de son effi-
cacité : « Bien que mon sol soit pauvre 
et très épuisé, le produit GALINATOP, 
qui m’a été recommandé par le com-
mercial d’Eléphant Vert, a permis un 
bon démarrage de ma culture. GALI-
NATOP a réussi à régénérer mon sol 
et l’a rendu fertile à la dose de 3t/ha. 
De plus, il a beaucoup aidé ma culture 
à bien traverser la période de froid. Le 
produit Mycoup m’a également été 
proposé à la bonne période. Grâce aux 
deux applications réalisées en octobre 
et en mars, les racines se sont très bien 
développées et le rendement était ex-
cellent.C’est un produit exceptionnel. 

Voyant ces résultats positifs, j’ai même 
conseillé ces produits aux autres agri-
culteurs, pour qu’ils puissent eux aussi 
bénéficier des avantages que j’ai pu 
observer. Cette année, c’est décidé, je 
vais travailler avec toute la gamme 
ELEPHANT VERT ».

L’importante évolution 
qu’a connue le secteur 
des fruits rouges dans la 
région a justifié la créa-
tion d’un salon dédié à 
cette filière dont la pre-
mière édition s’est dérou-
lée à Larache en mars der-
nier et dont la deuxième 
édition est prévue pour la 
même période en 2018.

M.Fraihi ELMFEDAL

Éléphant Vert,
Programme Nutrition-Stimulation pour la fraise
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La création de la société Phyto loukkos en 1987 par Haj Abdellatif Bennani, an-
cien cadre de l’office régional de mise en valeur agricole du Loukkos, a coïncidé 
avec le démarrage de la culture du fraisier dans la région et l’arrivée des premiers 
producteurs espagnols dans la filière. Ses activités étaient axées sur la fourniture 
d’intrants agricoles (goutte à goutte, fertilisants, produits phytosanitaires, …). Dès le 
départ la société a opté pour la représentation de plusieurs sociétés phytosanitaires 
au lieu d’agir comme représentant exclusif d’une seule boite. L’objectif était de servir 
les producteurs en mettant à leur disposition tous les produits dont ils ont besoin 
pour faire face à toutes les contraintes de production. Elle visait parallèlement à as-
surer conseil, suivi et accompagnement technique des agriculteurs depuis l’installa-
tion jusqu’à l’export, sachant qu’à l’époque les producteurs de la filière faisaient leurs 
premiers pas dans cette activité et qu’ils avaient grandement besoin d’être guidés et 
orientés et d’un apport de savoir-faire dans un domaine inconnu. 
L’intervention au niveau des exploitations agricoles était globale, et concernait les 

Phytoloukos
30 ans au service des producteurs 
de fruits rouges

aspects agro-techniques, la fertirrigation, l’économie d’eau et l’insertion des exploitations dans un réseau de commercialisation à l’export. 
Ces éléments ont permis l’établissement de relations privilégiées et à long terme avec les producteurs.
Par la suite, le fondateur de Phyto Loukkos a mis en place une unité de production de fruits rouges qui lui a permis de vivre et de comprendre 
les problèmes des agriculteurs, et d’être conscient de leurs difficultés et besoins. Ceci lui permet également de leur proposer des solutions 
alternatives (à la concurrence et aux produits princeps), adéquats et personnalisées
Par ailleurs et comme objectif commercial, la société visait à maintenir sa part de marché en apportant aux producteurs des solutions in-
novantes et adaptées à la situation personnelle de chacun d’eux. Ainsi, Phyto loukkos procède à la fabrication actuellement en Espagne, en 
collaboration avec des groupes importants (Kimitec, Stoller…) de toute une gamme de produits portant sa propre marque. En même temps 
des démarches d’homologation de nouveaux produits phytosanitaires génériques sont en cours avec pour objectif la réduction des coûts 
auxquels les producteurs doivent faire face dans ce domaine. « Le principe guidant nos actions est d’offrir au producteur toute la gamme de 
produits nécessaires, au bon moment et au meilleur prix afin de maximiser le potentiel de leurs cultures » explique M. Amine Bennani, gérant de la 
société. Notre objectif est d’apporter de l’innovation dans le secteur par l’apport de nouvelles solutions qui répondent aux attentes des agriculteurs, 
et les aider à faire face aux nouveaux défis imposés par la globalisation, la protection de l’environnement et du consommateur » ajoute-t-il.
Actuellement la gamme proposée par Phyto loukkos est plus étendue avec les plastique de couverture ou de paillage, pièges à drosophile, 
engrais plus sophistiqués (enracineur, antistress, biostimulants, …), produits biologiques, filets d’ombrage et couvre-sol, matériel de pul-
vérisation, pots et substrat de culture, piège insecte, tourbe, … Phyto loukkos apporte à ses clients des conseils sur les produits les plus 
appropriés à chaque moment du cycle végétatif des cultures. Ils peuvent aussi se tenir au courant des dernières nouveautés et actualités via 
sa page Facebook et sa page web. 

En 2005, lors d’une visite dans la zone de Larache, j’avais 
écrit dans ce magazine encore à ses débuts, un billet à pro-
pos de l’état désastreux des infrastructures routières, inti-
tulé ‘‘L’enfer du Nord’’. Une autre visite, fin 2017, m’a permis 
de constater que les choses n’ont pas tellement évolué. En 
effet les professionnels de la filière fruits rouges (des autres 
aussi) se plaignent de l’état des pistes quasi impraticables 
toute l’année. Ainsi, quand il pleut de profondes flaques 
d’eau empêchent les camions et autres véhicules (dont des 
semi-remorques) d’accéder aux fermes des producteurs 
aussi bien pour livrer les intrants que pour l’acheminement 
de la production vers les stations de conditionnement. En 
période sèche, le sol sablonneux, se transforme en pièges 
où les roues patinent et les véhicules s’embourbent par 
manque d’adhérence. Pour contourner ces contraintes il 
faut recourir à des gymnastiques compliquées, en utilisant 
les tracteurs avec chariots (et main d’œuvre) pour termi-
ner le parcours ne pouvant être accompli par les semi-re-
morques ou même par camions plus légers. 
A.G.

L’enfer du Nord, 12 ans après

Petits fruits rouges

M. Amine Bennani, gérant de Phytoloukos



Agriculture du Maghreb
N° 108 -  Déc.17/Jan.18 43

« La pollinisation des fruits rouges sous 
abri peut s’avérer délicate. Il est donc 
important pour le producteur de s’in-
téresser autant à la culture qu’aux in-
sectes pollinisateurs durant la floraison 
(abeilles et bourdons), tout cela au profit 
d’une production de qualité », explique 
M. Brahim El Yassai de Koppert Maroc.
Pour un grossissement régulier il faut 
que les nombreux ovules, réguliè-
rement répartis (fraises, framboises) 
soient fécondés. Ainsi pour obtenir un 
fruit présentant un développement 
maximum et une formation parfaite, 
il faut que tous les carpelles de la fleur 
soient fécondés. Par exemple chez la 
fraise, si seuls quelques-uns d’entre eux 
l’ont été, il n’y a grossissement que des 
parties du réceptacle situées à proximi-
té, d’où la production de fruits déformés 
non commercialisables.
Les abeilles assurent une bonne pol-
linisation lorsque les conditions sont 
idéales. Cependant, elles n’aiment pas 
les conditions froides et nuageuses qui 

sévissent en cette période de l’année. 
Pour les cultures précoces de fraise, de 
framboise et de myrtille, cela signifie 
que la pollinisation peut être irrégu-
lière. Elles ont du mal à s’orienter dans 
la lumière diffuse (sous abris et surtout 
sous plastique filtrant les rayons UV), 
par temps nuageux avec une intensité 
de lumière basse, par températures in-
férieures à 15°C et par vents importants.
D’où le grand avantage des bourdons 
qui sont efficaces et fiables, quelles que 
soient les conditions atmosphériques et 
tout au long du cycle de production. En 
effet, de par sa taille et sa constitution 
physique, le bourdon, est particulière-
ment adapté pour cette opération. Son 
utilisation est très appréciée, car il pré-
sente de nombreux avantages :
- à la différence de l’abeille, il est actif 
de jour à partir de 7-8°C même par jour-
nées couvertes et par vent important. 
- il commence à butiner tôt le matin et 
continue jusqu’à la tombée de la nuit. 
Par ailleurs, il féconde plus de fleurs 

qu’une abeille pendant un vol et par mi-
nute.  

« A noter que le nombre de ruches à in-
troduire dépend de la culture, du taux 
de floraison, de la période de l’année (il 
faut plus de ruches quand il fait froid), 
de la présence ou non d’abeilles. Il est 
également important de souligner que 
les producteurs doivent tenir compte 
de l’effet des produits phytosanitaires 
utilisés sur les insectes pollinisateurs 
et autres auxiliaires. En fin, pour une 
meilleure efficacité de la pollinisation, 
nous recommandons aux agriculteurs 
de combiner abeilles et bourdons, dont 
le travail est complémentaire » conclut 
Monsieur El Yassai.

Importance de la pollinisation
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Melon 
Le marché national amplement satisfait
Le consommateur marocain n’a pas à se plaindre quant à l’offre nationale en melon, constituant avec la pastèque, l’un les 
fruits d’été les plus appréciés des ménages de notre pays. En effet, aussi bien en termes de disponibilité, diversité et qua-
lité que d’étalement de la production le marché local marocain est très bien achalandé. Même du côté prix consomma-
teur, la disponibilité de toutes sortes de fruits lors de la période de commercialisation du melon et l’embarras du choix, 
font qu’ils sont à la portée des bourses de nos concitoyens. Mais, qu’en est-il des producteurs ?

Pour les producteurs, 
les commerçants et les 
consommateurs, trois 
types de melon sont 
connus au Maroc, en de-

hors du type charentais dont la 
production est intégralement des-
tinée à l’export vers le marché eu-
ropéen essentiellement. Les trois 
autres types destinés presqu’ex-
clusivement au marché intérieur 
et dont la production a connu un 
développement considérable ces 
dernières années, se différencient 
par leurs caractéristiques, nette-
ment distinctes :

Le type Galia  
Fruits ronds, chair verte et exté-
rieur brodé, il présente, pour le 
producteur, des avantages comme 
la précocité et le prix, mais son 
principal inconvénient reste sa 
sensibilité aux maladies et au froid. 
D’où depuis quelques années, les 
surfaces allouées au Galia sont en 
léger déclin en faveur des types 
ananas et jaune canari. Sa produc-
tion est faite à 90% en plein champ 
dans les régions de Marrakech, 

Chichaoua, Ke-
lâa et le reste 

sous abris à Agadir. 

Le type ananas
Ce type se distingue par son fruit 
allongé, chair blanc crème et ex-
térieur brodé. D’introduction plus 
récente que les autres types, il est 
apprécié aussi bien par le consom-
mateur pour son goût, que par le 
producteur pour son rendement 
élevé, son calibre (3,5 à 4 kg) et 
connaît une progression continue 
au Maroc. Il est produit essentiel-
lement dans les régions de Mar-
rakech, Chichaoua, Kalâa et a pris 
des parts de marché au Galia. 

Le type Jaune Canari
Allongé, extérieur jaune lisse ou 
brodé et chair blanche, il est pro-
duit dans plusieurs régions (les 
précoces à Agadir et Guelmime, 
les tardifs à Marrakech, au Nord, 
et dans l’Oriental), sur des superfi-
cies dépendant des précipitations 
et des inondations au nord – qui 
peuvent réduire considérablement 
sa culture. La production en varié-
tés hybrides, qui prennent de plus 
en plus d’importance, concerne 
principalement les régions du 
Gharb, Larache, Marrakech, Chi-

chaoua, Kelâa et Agadir. A noter 
qu’à l’instar du type ananas, le 
jaune canari prend progressive-
ment des parts de marché au type 
Galia. 

Une grande problématique du sec-
teur est liée à la commercialisation 
des melons. En effet, les différents 
types étant essentiellement des 
produits de saison, la majorité de 
la production arrive groupée entre 
mai et juillet d’où une offre impor-
tante entraînant des prix plus bas. 
Pour obtenir de bons prix, les pro-
ducteurs recherchent toujours plus 
de précocité (mars), mais le ton-
nage est faible, les calibres petits 
et les dommages occasionnés par 
les maladies sont plus importants. 
De même, pendant l’été (surtout 
juillet), le marché peut connaître 
un effondrement des prix suite aux 
fortes chaleurs qui affectent la qua-
lité, la coloration et le goût. Géné-
ralement, en fin de cycle du jaune 
canari les variétés ridées (région 
Larache) sont les plus recherchées. 
Leur commercialisation est facili-
tée par leur calibre et leur aspect 
ridé (résistance au transport et 
manipulations). Ainsi, dès leur ap-

Marîachage
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parition sur le marché, les prix du 
melon jaune lisse chutent.

Maitrise des tech-
niques de production
Le développement considérable 
qu’a connu la culture du melon 
dans notre pays est le résultat de 
la mise en place de techniques 
performantes de conduite mais 
aussi aux progrès génétiques. En 
effet, les sociétés semencières sont 
à l’écoute des attentes des agri-
culteurs et des essais sont menés 
constamment dans différentes ré-
gions du royaume et concernent 
les différentes périodes de pro-
duction afin de trouver les ré-
ponses adéquates. L’objectif est de 
proposer une gamme de variétés 
pour que chaque producteur, selon 
ses exigences et celles du marché, 
trouve le matériel végétal adapté à 
sa propre région et à la période de 
production de son choix (précoce, 
saison, serre, plein champ, …).Gé-
nétiquement parlant, le melon est 
une espèce dotée d’un très grand 
potentiel de variabilité. De ce fait, 
les maisons grainières peuvent ré-
pondre à des attentes très diverses 
en exploitant des melons de diffé-
rentes origines.
A noter que devant la grande di-
versité qui s’offre au producteur, 
le choix de la variété à cultiver doit 
se décider en fonction du marché 
de destination et de certains para-
mètres variétaux, notamment : la 
couleur et l’aspect de la robe, l’in-
dice réfractométrique, la durée du 
cycle, les résistances aux maladies, 

la conservation, l’aptitude au trans-
port et la résistance à la virescence.
Pour le type Jaune Canari par 
exemple, les caractéristiques re-
cherchées par le marché sont la 
rusticité de la plante pour tenir le 
calibre, la rugosité et la fermeté de 
la peau du fruit (conservation) qui 
constituent un atout majeur pour 
une commercialisation vers des 
destinations éloignées. D’autres 
caractéristiques sont aussi recher-
chées telles la couleur jaune pro-
fond et des qualités gustatives ex-
ceptionnelles. Pour les producteurs 
de melon Galia, l’un des aspects les 
plus recherchés est la rugosité et la 
fermeté de sa peau qui constituent 
un atout majeur pour une commer-
cialisation vers des villes éloignées 
des zones de production. Ainsi, 
pour les nouvelles variétés, même 
après pleine maturité (jaunisse-
ment), le fruit peut résister 10 jours 
et même plus après récolte, jusqu’à 
son arrivée chez le consommateur. 
Il s’agit d’un avantage de taille qui 
offre au producteur plus de flexi-
bilité pour la commercialisation 
de sa production. Il est ainsi moins 
sensible à la pression des ache-
teurs et intermédiaires. Pour les 
producteurs, une bonne variété est 
également celle qui présente une 
flexibilité de la production avec un 
rendement étalé sur toute la pé-
riode de production, un aspect ex-
térieur homogène quelle que soit 
la vague de production (1re et 2ème), 
une bonne qualité organoleptique 
(arômes et brix élevé) et la même 
qualité quelle que soit la région de 
production. Concernant la plante, 
le producteur est à la recherche de 
la rusticité et l’équilibre de sa crois-
sance, son taux élevé de nouaison, 
son bon rendement commercial et 
sa bonne tenue après récolte.

Variétés et conduite, 
facteurs de réussite
Pour assurer un bon rendement, 
un matériel génétique de haute 
valeur est certes nécessaire, mais 
d’autres facteurs contribuent éga-
lement comme la qualité du sol et 
de l’eau, et la conduite culturale as-
surée par le producteur (irrigation, 
fertilisation, protection phytosani-
taire, …). Ainsi, la fertilisation du 

melon par exemple doit être rai-
sonnée, prenant en considération 
le fait que la croissance végétative, 
la formation des racines et des 
ramifications peuvent avoir lieu 
en même temps que la floraison, 
la nouaison, la fructification et le 
grossissement des fruits. Une mau-
vaise alimentation de la culture en 
eau et en éléments nutritifs risque 
ainsi de déséquilibrer la plante qui 
réagit, soit par une coulure de ses 
fleurs, soit par leur avortement, 
soit par une autre anomalie de 
grossissement ou de maturation 
des fruits. 
Coté production, les problèmes 
phytosanitaires les plus rencon-
trés par les melonniers au Maroc 
sont les maladies cryptogamiques 
suivies des acarioses. A noter que 
l’une des solutions utilisées pour 
lutter contre les maladies du sol 
telle que la fusariose du melon, est 
le recours au greffage bien que cer-
tains producteurs considèrent que 
son coût diminue la rentabilité de 
la culture. Concernant les maladies 
foliaires telles que le mildiou, l’oï-
dium et l’alternariose, les produc-
teurs recourent principalement 
à la lutte chimique. C’est dans ce 
sens que les semenciers cherchent 
continuellement à développer des 
variétés résistantes ou tolérantes 
afin de répondre aux besoins des 
producteurs : limiter les traite-
ments et proposer des fruits plus 
sains. 

Marîachage
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Ainsi, en réponse à un marché 
demandeur, on peut trouver 
la tomate dans pratiquement 
toutes les régions du pays :

- en déterminée elle est conduite dans 
le Haouz, Doukkala, Skhirate, Tadla, 
Saiss et l’Oriental.
 - en indéterminée, elle est surtout 
présente sur la zone côtière Azem-
mour-Oualidia. 
 Sa production, destinée au marché lo-
cal, connait aussi la commercialisation 
de quantités réduites à l’export vers 
l’Afrique de l’ouest par camion avec 
d’autres produits comme la carotte, le 
chou, l’oignon, etc.

Une zone incontour-
nable de production
La région Casa-Safi enregistre annuel-
lement 2.000 ha environ de tomates 
indéterminées de plein champ. On 
distingue deux zones principales de 
culture :

La zone Doukkala-Abda
Cette région est caractérisée par deux 
cycles de production :
- Cycle normal : l’essentiel des pro-

ductions est estival. Les plantations 
débutent en avril et s’étalent jusqu’à 
fin août et les variétés mises en place 
doivent impérativement être tolé-
rantes au virus du Tylc.
- Cycle précoce : les plantations dé-
butent de février à fin mars et sont 
dominées par des variétés non tolé-
rantes au Tylcv. La faible pression du 
TYLC dans les champs jusqu’au mois 
d’avril et en arrière saison, permet aux 
producteurs de ne pas recourir obliga-
toirement à des variétés tolérantes au 
TYLC au cours de ces périodes. 

La zone de Skhirat-Mohammadia
Contrairement à la première zone, 
cette région se caractérise par un seul 
cycle de production et les plantations 
s’étalent de mars à juin. 

Dans ces deux zones, en plus des ex-
ploitations de taille moyenne (2 à 4 ha), 
on trouve aujourd’hui des producteurs 
qui ont investi dans des terrains de 10 
ha et plus pour cultiver la tomate de 
plein champ, principalement dans la 
zone de Doukkala. 
Les semis débutent dès le mois de dé-

cembre et s’échelonnent jusqu’au mois 
de juillet de l’année suivante. Certains 
producteurs font appel aux pépinières 
professionnelles tandis que d’autres 
préfèrent préparer les plants directe-
ment dans leur exploitation.
La densité de plantation dépend de 
la vigueur végétative des variétés uti-
lisées et du mode de conduite. Elle se 
situe généralement autour de 12.000 
à 15.000 plants/ha pour la tomate dé-
terminée. Pour les variétés indétermi-
nées, la densité est de 10.000 plants/
ha avec une conduite sur deux bras 
dans les zones à faible salinité de l’eau 
d’irrigation et 18.000 plants/ha pour la 
conduite sur un bras dans les zones à 
forte salinité de l’eau. A noter que la su-
perficie en tomate déterminée dépend 
du remplissage du barrage pour la ré-
gion de Sidi Bennour. 
Les récoltes s’échelonnent de avril-mai 
jusqu’à décembre (tout dépend des 
conditions climatiques -pluie, froid- et 
des prix du marché), période pendant 
laquelle les tonnages issus des abris 
serres sont faibles ce qui permet de va-
loriser le produit sur le marché local. La 
tomate de plein champ permet donc 
de compléter l’offre de serre, afin d’évi-
ter toute rupture en termes d’approvi-
sionnement quantitatif et qualitatif.

Un itinéraire
technique adapté
Grace à la conscience des agriculteurs 
des avantages d’une irrigation loca-
lisée, mais aussi à la subvention éta-
tique, toutes les parcelles consacrées 
à la tomate sont actuellement équi-
pées d’une installation d’irrigation au 
goutte à goutte. La fertilisation doit se 
faire tout au long de la culture. Il faut 
donc la moduler selon la charge en 
fruits des plantes afin d’éviter la sensi-
bilité aux maladies, au froid, au chergui 
et améliorer la conservation des fruits. 
Mais force est de constater que beau-

Tomate de plein champ
Dans la région Rabat-Safi
Zone connue depuis toujours par sa production de primeurs et spécialement de tomate, la bande côtière Rabat-Sa-
fi a connu de grands changements dans ce domaine. Ainsi, après la migration de la tomate sous abris serres vers le 
Souss-Massa, la tomate de plein champ a été pratiquement abandonnée dans la zone Sud du Maroc (Souss) pour des 
raisons phytosanitaires, entre autres. Par contre elle a enregistré une concentration dans les régions traditionnelles de 
production maraichère, côte et intérieur compris. 

Maraîchage
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coup de producteurs se limitent à un apport 
de matière organique en début de culture.
Concernant la protection phytosanitaire, 
la culture de plein champ reste vulnérable 
parce qu’elle ne dispose pas des mêmes 
moyens de protection que la culture sous 
serre. Les plantes sont confrontées tout au 
long du cycle de production à de multiples 
risques phytosanitaires, notamment les ma-
ladies fongiques : Pythium, Botrytis, oïdium 
et mildiou, surtout dans la zone côtière. L’al-
ternance des familles de matières actives 
s’avère indispensable pour la maitrise de ces 
maladies comme pour éviter le phénomène 
de résistance. 
Tuta absoluta, qui avait causé d’énormes dé-
gâts lors de son apparition, a été bien maitri-
sée par les agriculteurs grâces à la disponi-
bilité des solutions insecticides. Cependant, 
actuellement les producteurs se plaignent 
d’un retour en force de T. absoluta qui a dé-
veloppé des résistances à certaines molé-
cules de traitement. 
Quant à la mouche blanche, l’apparition 
de  génotypes tolérants au Tylc a permis la 
limitation des dégâts de ce virus transmis-
sible par la mouche blanche. Cependant, les 
producteurs déplorent le fait que cette tolé-
rance peut être brisée par les températures 
élevées, surtout pendant le cycle estival. 

Exigences variétales
Sur le plan variétal deux types de tomate se 
partagent le marché :
- Les variétés indéterminées, hybrides en to-
talité, hautement productives (jusqu’à 140 t/
ha) mais dont les coûts de production (mise 
en place, entretien de la culture) sont élevés. 
Ainsi, 1 ha peut atteindre 120.000 dh quand 
il s’agit d’une première installation. Ce seg-
ment est dominé par Assala, Paola et Wahida 
pour les variétés tolérantes au Tylc, alors que 
les productions précoces sont dominées par 
les variétés dites Non Tylc suivantes : Dyna-
mite, Maria et Gabriella.
- Les variétés déterminées (hybrides ou 
non) peu productives dont le rendement 
ne dépasse pas 80 t/ha. Avec un coût de 
production de 30-40.000 dh/ha, le prix de 
revient du kilo produit est plus faible et 
la qualité inférieure, ce qui, commercia-
lement, tire le marché vers le bas (même 
pour les indéterminées). Les variétés domi-

nantes dans ce segment sont : Bernadine et 
Karima.

La productivité et la bonne qualité du fruit 
sont les critères les plus recherchés par les 
professionnels. Le rendement en fruits reste 
l’objectif premier du producteur qui doit 
amortir des frais de culture parfois très éle-
vés. A noter que les producteurs de tomate 
indéterminée cherchent toujours à étaler le 
plus possible la période de récolte.
Sur le plan qualitatif et en réponse aux exi-
gences des consommateurs, les agriculteurs 
optent pour des variétés offrant des tomates 
de bon calibre, bien rondes, fermes, rouges, 
homogènes et peu sensibles aux chocs. Le 
gros calibre n’est plus aussi bien apprécié 
qu’avant, les producteurs préfèrent au-
jourd’hui les calibres 1 et 2. Cependant, dans 
les Doukkala et contrairement à d’autres ré-
gions, les producteurs ont plutôt tendance à 
préférer les gros calibres. 
D’autres facteurs influencent également le 
choix variétal des producteurs notamment 
la tolérance à la salinité, au transport (Long 
shelf life) et aux ennemis de culture surtout 
dans les zones affectées. Ainsi sont mis sur 
le marché des génotypes résistants ou tolé-
rants à certaines maladies et ravageurs (dont 
le Tylc, l’alternaria, le mildiou et l’oïdium, 
ainsi que les maladies bactériennes). Les 
variétés résistantes permettent un contrôle 
phytosanitaire efficace tout en diminuant le 
recours à l’utilisation des pesticides.
Les producteurs de  la région d’Azem-
mour-Oualidia optent en majorité pour la 
tomate indéterminée. Ce choix est lié au 
passé de la région, jadis la première région 
marocaine d’export de la tomate de primeur. 
Il s’agit plutôt d’une de tradition qui per-
dure. Souvent aussi, la tomate est cultivée 
en saison, après la betterave à sucre ou les 
céréales, le choix d’une culture à cycle court 
s’impose dans ce cas. 
La récolte de la tomate indéterminée est 
échelonnée, et s’étale sur 2 à 3 mois avec 6 
à 9 bouquets, et les rendements dépassent 
les 120 t/ha. Cependant, la conduite en indé-
terminée nécessite en plus des frais d’instal-
lation de la culture avec palissage et tuteu-
rage, des charges élevées en main d’œuvre 
pour un entretien quotidien : effeuillage, 
ébourgeonnage, désherbage, … 

Commercialisation
et rentabilité
Contrairement à ce qui se pratique pour les 
autres cultures, où la vente est réalisée sur la 
parcelle à des intermédiaires qui se chargent 
de la récolte, du transport et de la com-
mercialisation, le circuit de la tomate plein 
champ est différent. Le producteur s’occupe 
lui-même de la récolte et du transport de 
sa production jusqu’aux points de vente ou 
bourses de tomates. Dans la région d’Azem-
mour, il y a un marché qui ouvre chaque an-
née du mois de mai au mois de septembre, 
à Sidi Belyachi.  Les agriculteurs proposent 
leurs productions à des négociants qui se 
chargeront par la suite de livrer les marchés 
de gros de tout le royaume. Autre formule 
très pratiquée pour la commercialisation 
des tomates dans la région, c’est le regrou-
pement d’une vingtaine d’agriculteurs dans 
des anciennes stations de conditionnement 
fermées, pour la rencontre avec les intermé-
diaires. La vente se fait généralement dans 
des caisses de 25 à 27 kg. 
La culture en plein champ reste souvent aléa-
toire et coûteuse, néanmoins une bonne va-
lorisation commerciale permettrait d’amor-
tir les charges de production et garantir une 
certaine rentabilité aux producteurs.
Produite entre avril et décembre, la tomate 
de plein champ de la zone Nord est en 
concurrence avec la tomate sous abris d’Aga-
dir sur deux périodes :
- Octobre-décembre : si la production d’Aga-
dir est plus tardive et si les exportations se 
déroulent favorablement, elle laisse plus de 
marge pour la production de plein champ 
du Nord et les prix de vente sont plus inté-
ressants, sinon, ils chutent considérablement 
- Juin-Septembre : Plus les exportations se 
maintiennent en fin de cycle, plus c’est fa-
vorable pour le plein champ. Dans le cas 
contraire, la production sous abris de fin 
de champ (tonnages importants) inonde 
le marché et tire les prix vers le bas, d’au-
tant qu’elle est de bonne qualité (normes et 
conditions de production, etc.).

La demande en tomate de plein champ est 
bien réelle pour approvisionner le marché lo-
cal, cependant les producteurs se plaignent 
de la concurrence des tomates destinées à 
l’export. En effet, 25% de la production de to-
mate export est écoulée sur le marché local. 
A cela s’ajoute le chevauchement des cycles 
de production, qui influence les recettes. 
« Les prix de vente varient selon l’offre sur le 
marché qui est parfois inondé par une double 
production.  La tomate plein champ précoce 
prête en mai est concurrencée par les écarts de 
triage des tomates destinées à l’export. Et la to-
mate  tardive d’octobre coïncide avec le début 
de la saison export» explique un semencier.
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Milidiou
de la vigne

DAR 30 jours

Milidiou de la
pomme de terre

DAR  15 jours

Milidiou
du concombre

DAR  7 jours

Action par contact et pénétration.
Effet préventif et curatif.

Souplesse et confort d’utilisation :
- formulé en granulés dispersibles
- pas d’odeur ni de poussière au moment de l’utilisation
- faible dose d’utilisation (400g/ha)

Bonne compatibilité avec  les autres  pesticides.
Résistant à la pluie.
Pas d’effet néfaste sur la faune utile.
Faibles résidus.

Equation pro  : Granulés dispersibles dans l’eau (WG)
contenant 22,5 % de Famoxadone  (groupe FRAC 11)  + 30 % de Cymoxanil (groupe FRAC  27)

Milidiou
du melon

DAR  3 jours

Milidiou
de la tomate
DAR  3 jours

L‘antimildiou qui répond aux attentes
des producteurs / exportateurs

Equation.indd   1 28/12/2017   09:54
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La maîtrise des coûts de 
production est un para-
mètre clé pour analyser 
les différences de com-
pétitivité entre cultures, 

entre exploitations, entre régions 
et même entre pays. Le manque 
de ce genre d’informations rend 
très difficile, voire même im-
possible, la compréhension de 
la concurrence des cultures à 

l’échelle de leurs zones et l’expli-
cation du recul des superficies 
de certaines cultures dû à leur 
abandon progressif par les agri-
culteurs. La disponibilité des in-
formations relatives aux Coûts/
Bénéfices des produits agricoles 
peut répondre à une multitude 
de questions qui restent jusqu’à 
présent sans réponses convain-
cantes. Elle constitue également 

pour les opérateurs économiques 
la clé d’investissement dans 
l’agrumiculture. L’objet visé par 
cette étude est de calculer le coût 
de production et la marge de bé-
néfice des agrumes dans la zone 
du Gharb. 

Estimation du coût 
de production des 
agrumes 

Elle a été basée sur les données 
d’une enquête réalisée auprès 
d’un échantillon de 50 exploita-
tions agrumicoles choisies aléa-
toirement au niveau de la zone 
du Gharb. Les données collectées 
concernent la structure des uni-
tés de production et la conduite 
technique des vergers agrumi-
coles des exploitations enquê-
tées. La méthode adoptée pour 
le calcul des coûts de production 
est une méthode standard qui ne 
repose pas sur les normes comp-
tables : 

Les charges variables (ou 
charges opérationnelles), sont 
celles dont le montant varie (aug-
mente ou diminue) proportion-
nellement en fonction du niveau 
de l’activité (nombre ou volume 
du produit). Ce sont des charges 
que l’on peut affecter directe-
ment à un produit comme les se-
mences ou plants, les pesticides, 

Coûts de production et rentabilité 
des agrumes dans le Gharb
CHETTO Abdelaziz, Chercheur agroéconomiste, Centre Régional de la Recherche Agronomique de Kénitra - achetto@gmail.com 

Dans le contexte économique actuel caractérisé par une flambée des prix des intrants et une concurrence accrue sur 
les marchés des produits agricoles aussi bien extérieurs qu’intérieurs, la maîtrise des coûts de production constitue 
un enjeu important pour les producteurs. Le prix à la production d’un produit agricole doit non seulement couvrir les 
charges liées à sa production mais aussi garantir un gain suffisant au producteur qui l’incite à poursuivre son activité, 
voire-même, à la développer davantage avec le temps. 

 Figure 1 : Méthode de calcul du résultat de l’activité de production des oranges
PRODUIT BRUT (PB) = Production x son prix

Charges 

variables (CV)

MARGE BRUTE (MB) = PB – CV

Charges de 
structure spéci-
fiques (CSS)

MARGE DIRECTE (MD) = MB - CSS

Charges de struc-
ture communes 
(CSC)

MARGE NETTE (MN) = MD - CSC
Charges calculées 
(CC)

RESULTAT      = 
MN - CC

Agrumiculture
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les engrais, les produits de cultures et la main d’œuvre 
notamment. En l’occurrence, les charges variables consi-
dérées sont composées de fertilisants (engrais chimiques, 
oligo-éléments et fumier), produits phytosanitaires, eau 
d’irrigation, énergie (gasoil et électricité) de fonctionne-
ment du matériel et des équipements de l’exploitation 
(tracteurs pour les labours, le transport de fumier, l’épan-
dage d’engrais, la pulvérisation des produits phytosani-
taires et motopompes pour le pompage d’eau d’irrigation), 
la main d’œuvre salariée occasionnelle et prestations de 
services. 

Les charges de structure (ou charges fixes) sont celles 
dont le montant est indépendant du niveau d’activité. Elles 
sont constantes quel que soit le niveau d’activité (le chiffre 
d’affaires) et elles existent même en l’absence d’activité. Ce 
sont des charges que l’on ne peut attribuer facilement à un 
produit surtout quand l’exploitation est conduite en poly-
culture (plusieurs produits réalisés). 
Ces charges (par exemple : taxes, assurances, téléphone, 
redevances eau-électricité, salaires administratifs, répara-
tions et entretien des bâtiments et des équipements) sont 
dites « charges de structure spécifiques » ou « charges 
fixes spécifiques » lorsqu’elles concernent une seule activité 
de production. Dans ce cas, les charges sont générées par 
un seul produit et imputées à celui-ci. 

Les charges de structure sont dites « charges de structure 
communes » ou « charges fixes communes » lorsqu’elles 
concernent plus d’une activité de production (deux 
spéculations et plus : agrumes, rosacées fruitières, cultures 
maraichères, céréales, légumineuses, …). Cette dernière 
catégorie de charges nécessite des calculs intermédiaires 
pour pouvoir les affecter sur les produits réalisés au niveau 
de l’exploitation.
Pour la présente étude, les charges de structure sont com-
posées des amortissements (matériel, bâtiments et équi-
pements hydro-agricoles), des frais d’entretien et de ré-
paration des bâtiments, du matériel et des équipements 
hydro-agricoles, des frais de loyers et charges locatives in-
hérentes, des frais de la main d’œuvre salariée permanente 
et des frais des assurances-impôts et taxes payées. 
Les charges calculées sont au nombre de trois : la valeur 
locative du sol lorsque la terre est en propriété privée (va-
leur supposée), la valeur de la main d’œuvre familiale (éva-
luée au prix du marché) et les intérêts des capitaux enga-
gés. Seules les deux premières sont considérées dans ce 
travail vu la complexité de calcul de la troisième catégorie 
(intérêts) à cause de la méconnaissance des dates exactes 
de chaque dépense pour pouvoir calculer correctement les 
intérêts qu’elle pourrait générer si cette somme (dépense) 
avait été placée dans une banque.

Une marge est toute différence entre un prix de vente et 
un coût partiel. Il existe autant de marges que de coûts par-
tiels : marge sur coûts variables, marges sur coûts directs, 
marge sur coût réel, etc. 
La marge brute (MB) ou marge sur coût variable (MCV) est 
la différence entre le Produit brut (Chiffre d’affaires) et 
le Coût variable. Cette marge reflète la participation de 
chaque produit à la couverture des charges fixes. 
Le taux de marge est le rapport entre la marge brute 
(marge sur coût variable) et le Produit brut (Chiffre d’af-
faires), exprimé en pourcentage : Taux de MCV = (MCV / 
CA) x 100 
La marge directe (MD) est égale à la marge brute (MB) 
moins les charges de structure spécifiques (CSS) : MD = MB 
- CSS. La marge directe représente l’apport du produit à la 
couverture des coûts fixes communs. 
La marge nette (MN) d’un produit correspond au revenu 
tiré de ce produit, déduction faite de l’ensemble des coûts 
réels qui lui sont propres (charges variables, charges de 
structure spécifiques et charges de structures communes) : 
MN = MD - CSC. La marge nette représente l’apport du pro-
duit à la couverture des charges calculées. C’est le bénéfice 

Figure 1 : Structure des charges de production des agrumes 

Agrumiculture

Figure 2 : Répartition des charges de production des agrumes par 
groupe de fruit (en DH/ha)
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réalisé par l’exploitation. 
Le résultat du produit (ou revenu de l’activité), corres-
pond à la différence entre la marge nette et les charges 
calculées (CC) : 
Revenu = MN – CC.
Seuil de Rentabilité (SR) : le SR est le produit brut (chiffre 
d’affaires) pour lequel l’exploitation ne réalise ni perte ni 
bénéfice. Il est atteint quand les coûts totaux sont cou-
verts par les recettes totales (total des charges = total des 
produits). Cet indicateur correspond donc au volume de 

production réalisé au cours d’une période pour atteindre 
l’équilibre (ou le point mort), c’est-à-dire lorsque le résultat 
est nul. Le seuil de rentabilité (SR) est généralement calculé 
en monnaie, mais il peut être exprimé en quantités pro-
duites. Le SR est calculé selon la formule suivante :

avec :
SR	 = Seuil de Rentabilité
CF	 = Coût Fixe
CA	 = Chiffre d’affaire (= Produit brut)
CV	 = Coût Variable
MCV	 = Marge sur Coût Variable (= Marge brute)
   
Marge de sécurité (MS) : C’est la partie du produit brut 
(chiffre d’affaire) réalisée après l’atteinte du seuil de renta-
bilité. Plus cette marge est élevée, mieux le produit parti-
cipe à la couverture des charges fixes :

Indice d’Efficience ou de Sécurité (IE ou IS) : Il représente 
le pourcentage du chiffre d’affaires réalisé au delà du seuil 
de rentabilité. C’est une marge de sécurité dont dispose 
l’unité de production. 

   = 100chiffre d’affaires de la période Seuil de rentabilitéIE Indice d’efficience
Chiffre d’affaires de la période

�
= �

Le taux de rentabilité économique des agrumes est calculé 
en utilisant la formule suivante :
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Résultats :
Les grands blocs des charges de production des agrumes 
dans la zone du Gharb sont donnés par les deux graphes 
suivants : 

Selon cette figure, les charges de production d’un hectare 
d’agrumes sont de 16 338 DH/ha dont 62% de charges va-
riables (10 302 DH/ha), 12% (1 995 DH/ha) de charges de 
structure (dont 5,5% de charges fixes spécifiques et 6,5% 
de charges fixes communes) et 26% de charges calculées 
(4 342 DH/ha) dont 23,9% comme valeur locative du sol en 
propriété (3 979 DH/ha) et 2,2% comme charges de main 
d’œuvre familiale (362 DH/ha).
La figure ci-dessous donne la répartition des grands blocs 
de charges en fonction des groupes de fruits d’agrumes 
(oranges et petits fruits : clémentines et mandarines).

Agrumes c’est quoi ?
D’après cette figure, les charges fixes et les charges cal-
culées semblent avoir des répartitions similaires entre le 
groupe des oranges (Maroc late, Navel, Washington san-
guine et Salustiana) et celui des petits fruits (mandarines 
et clémentines). Quant aux charges variables, on constate 

Tableau 1: Les indicateurs économiques des oranges

DH/ha DH/tonne DH/arbre
Produit brut 79921 2103 174
Marge brute 68187 1794 148
Marge directe 67383 1773 147
Marge nette 66135 1740 144
Résultat 61996 1631 135

Source : Données d’enquête

Figure 3 : Structure des charges variables
de la production des agrumes 

que le groupe des petits fruits dépasse celui des oranges 
de 2125 DH/ha (11734 DH/ha pour les petits fruits contre 
9609 DH/ha pour les oranges). 
Les charges variables de l’ensemble des agrumes sont 
structurées comme suit :  

Les engrais chimiques représentent la principale compo-
sante du coût variable total (CVT) de la production des 
agrumes dans le Gharb (3 377 DH/ha : 36% du CV). Pour 
l’ensemble des fertilisants (engrais chimiques, oligo-élé-
ments et fumier), le coût est de 4 406 DH/ha, soit près de 
42,8% du CVT total (10 302 DH/ha). Ce poste de fertilisants 
est suivi respectivement de la main d’œuvre salariée oc-
casionnelle (1 884 DH/ha, soit 18,3% du CVT), les produits 
phytosanitaires (1 557 DH/ha, soit 15,1% du CVT), l’eau 
d’irrigation (1 504 DH/ha, soit 14,6% du CVT) et l’énergie 
(914 DH/ha : 8,9% du CV).
Le rendement moyen d’un hectare d’agrumes (toutes va-
riétés confondues) ayant une densité moyenne de 350 
arbres/ha (297 arbres/ha d’orangers et 459 arbres/ha de 
clémentiniers) est de 38 T/ha, soit en valeur brute 6 4814 
DH, avec un prix moyen de 1,69 DH/kg (1,47 DH/kg pour 
les oranges et 2,10 DH/kg pour les mandarines et clémen-
tines). 
Les indicateurs économiques calculés pour la production 
des agrumes sont résumés dans le tableau suivant :

Le taux de marge précédemment défini est de 0,8411 x 
100 = 84,11%. Cela signifie que la marge brute représente 
84% des recettes générées par la production des agrumes.   

Le seuil de rentabilité est calculé comme suit :

Au seuil de rentabilité le résultat d’exploitation est nul, on 
a donc :

La marge de sécurité (MS) des exploitations agrumicoles 
étudiées est de 62442 DH :
  

On constate que cette marge (MS) est largement élevée 
par comparaison aux charges fixes. Cela signifie que la 
production des agrumes chez ces exploitations contribue 
largement à la couverture des charges de structure.
Le calcul de l’Indice d’Efficience (ou Indice de Sécurité) 
96,34% n’est qu’une autre expression mathématique de la 

Agrumiculture
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marge de sécurité dont disposent les exploitations exami-
nées :  

Cela veut dire que le chiffre d’affaires (c.-à-d. : le produit 
brut) réalisé au-delà du seuil de rentabilité représente 96% 
du chiffre d’affaires moyen des exploitations étudiées. 

La rentabilité économique des agrumes calculée selon la 
formule donnée précédemment est de 427% :

Cela signifie que chaque Dirham dépensé dans la produc-
tion des agrumes rapporte en moyenne un bénéfice net de 
4,27 DH. La production des agrumes est donc rentable.

Conclusion :
Pour les exploitations qui ont fait l’objet de cette 
étude, malgré la hausse des prix des intrants et malgré 
la stagnation des prix à la production, l’activité agru-
micole semble toujours rentable pour le producteur. 
Pour améliorer la compétitivité de son produit, l’agru-
miculteur doit adopter, en fonction des éléments de 
sa situation, une conduite technique appropriée lui 
permettant d’augmenter sa productivité et de réduire 
en même temps le coût de l’unité de production. Il 
doit également disposer d’un registre pour l’enregis-
trement de toutes les dépenses engagées durant le 
cycle de production afin de déterminer facilement le 
prix minimum à fixer pour son produit au moment de 
sa commercialisation.  
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L
a quantité et la qualité 
des récoltes peuvent 
être fortement endom-
magées par les maladies 
de la pomme de terre. 
Ceci est particulière-
ment vrai pour le mil-

diou dont les attaques peuvent être 
violentes. Ce champignon se déve-
loppe au champ mais également au 
stockage avec un pouvoir de conta-
mination important (voir encadré). 
Les pertes peuvent atteindre 100% 
de la récolte. Un surcoût peut égale-
ment être imputé au temps passé à 
trier les plants contaminés et à gérer 
les déchets. 

Clés du 
raisonnement
de la lutte 
Trois leviers d’action peuvent être 
actionnés pour le raisonnement de 

la protection fongicide des pommes 
de terre : actions sur l’inoculum de 
la parcelle, actions sur la conduite 
de la culture et actions sur les ma-
ladies. Des outils d’aide à la décision 
peuvent également accompagner 
l’agriculteur dans ses choix pour op-
timiser son positionnement. A noter 
que la prévention et les mesures 
de prophylaxie jouent un rôle fon-
damental : une fois la maladie (no-
tamment le mildiou) présente sur 
la parcelle, il est très difficile de s’en 
débarrasser. 
 
1. Actions sur l’inoculum
de la parcelle
Pour contrôler les maladies de la 
pomme de terre, il convient d’éviter 
leur entrée sur les parcelles notam-
ment grâce à la gestion des tas de 
déchets et les écarts de triage :
·	Bien choisir l’espace de stoc-
kage. S’il y a un risque d’écoulement 
du jus, bien traiter à la chaux vive. 

S’il y a de la terre, poser une bâche 
en plastique.

·	Eviter d’épandre des déchets de 
pomme de terre sur les parcelles 
susceptibles de recevoir la même 
culture dans l’avenir.

·	Ne pas épandre des déchets sur 
les parcelles en jachère (hors rota-
tion).

Il sera également nécessaire de 
faire des rotations avec des cultures 
non hôtes et ne pas replanter de 
pommes de terre sur une parcelle 
précédemment contaminée. 

2. Actions sur la
conduite de la culture
Le deuxième levier d’action 
concerne le choix de la variété de 
pomme de terre. Choisir les variétés 
les moins sensibles et utiliser des tu-
bercules sains et certifiés est déter-
minant. Ceci se fait néanmoins dans 
la mesure du possible, chaque va-
riété ayant ses propres débouchés 
commerciaux. 
Il convient également de bien gé-
rer les techniques d’irrigation de la 
pomme de terre. Toutes les tech-
niques n’ont en effet pas le même 
impact et peuvent favoriser, ou non, 
le développement de la maladie. 
On privilégiera ainsi l’irrigation par 
micro-irrigation qui offre le meil-
leur compromis entre la protection 
contre le mildiou et l’apport d’eau. 
En effet, elle ne provoque pas de 
lessivage des produits de contact, 
ni l’humectation du feuillage. L’irri-
gation par canon a peu d’action sur 

Pomme de terre
Raisonner la protection fongicide 

Tout au long de son cycle, la pomme de terre est menacée par différentes maladies, notamment le mildiou, particulière-
ment redoutable pour les récoltes. Protéger cette culture est chaque année, un nouveau défi puisqu’il s’agit d’adapter 
son raisonnement aux conditions climatiques et environnementales, aux menaces réelles, aux variétés plantées et aux 
contraintes économiques afin de préserver son rendement.

Phytoprotection
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le développement du champignon 
car l’apport d’eau est rapide. L’irrga-
tion par sprinkler est celle qui favo-
rise le plus le développement de la 
maladie. 

3. Actions sur les maladies
En fin, le troisième levier d’action 
se concentre sur le traitement de 
la maladie en elle-même. De nom-
breux produits, à utiliser en préven-
tif, existent. Il convient de choisir 
des produits adaptés à la situation: 
en fonction de leur mode d’action, 
de la pression de la maladie, des 
conditions de lessivage et de l’évo-
lution de la culture. De manière 
générale, privilégier des produits 
hauts de gamme est gage de qua-
lité. Ces produits sont composés de 
matières actives haut de gamme. 
Ils disposent ainsi d’une bonne ré-
sistance au lessivage et offrent un 
mode d’action plus complet. 

Construire son 
programme 
Un programme fongicide sur 
pommes de terre se construit princi-
palement en préventif. Les pommes 
de terre doivent être ainsi protégées 
contre le mildiou et l’alternariose 
tout au long de leur cycle : de la le-
vée à la récolte.
Un programme type qui fonctionne-
rait pour toutes les parcelles n’existe 
pas. Celui-ci doit en effet être adap-
té en fonction de la situation géo-
graphique, les régions étant plus ou 
moins sensibles aux maladies, et de 
l’historique de la parcelle. 
En fonction des conditions clima-
tiques, en cours d’année, il peut 
être nécessaire d’ajuster son pro-

gramme. Pour être efficace, le pro-
gramme fongicide doit être réalisé 
en préventif. La cadence des traite-
ments peut être ajustée en fonction 
des observations réalisées sur le ter-
rain. 

La lutte chimique 
Le choix du produit approprié 
(contact, systémique, etc.) pour lut-
ter contre les maladies fongiques de 
la pomme de terre est régi par plu-
sieurs paramètres à savoir le stade 
de la plante, le but du traitement 
(préventif ou curatif ) et l’étendue de 
l’aire de traitement (foyer ou géné-
ral).
Les modèles d’aide à la décision 
de traitement, très utilisés dans 
les grands pays producteurs de 
la pomme de terre (Pays-Bas, Bel-
gique, France, etc.), se basent essen-
tiellement sur une bonne prévision 
des conditions climatiques, qui ne 
dépasse pas 5 jours dans les meil-
leurs des cas. D’autres paramètres 
sont pris en considération comme 
le niveau de résistance de la variété, 
le type du sol, le précédent cultural 
et le stade de la culture.
A noter qu’il existe différents types 
de fongicides qu’il convient de choi-
sir selon la situation :
- Produits de contact sans protec-
tion des tubercules. Ils assurent ac-
tion préventive par destruction des 
spores lors de la germination,
- Produits de contact ou assimilés, 
avec protection des tubercules. Ils 
offrent une forte action préventive 
sur les spores avec une diminution 
du potentiel de germination. Ils per-
mettent la protection du feuillage, 
des tiges et des tubercules
- Produits pénétrants ou translami-

naires avec ou sans rétroaction (cu-
rativité). Ils permettent de protéger 
aussi bien le feuillage que les tiges 
et les tubercules 

Il faut aussi savoir que l’efficacité de 
la protection fongicide dépend de 
plusieurs paramètres, notamment :
- les conditions météorologiques et 
le moment d’application, d’où l’inté-
rêt d’un système d’avertissement 
- le choix du fongicide : différentes 
propriétés seront requises tout au 
long de la saison de culture, selon 
le stade phénologique, la pression 
de la maladie et l’état sanitaire du 
champ
- la qualité du traitement : pression, 
volume, vitesse d’avancement et 
type de buse

Stockage
Le champignon se développe 
également au stockage avec 
un pouvoir de contamination 
important. Il faut éviter toute 
condition propice au mildiou :
• Il faut éviter de récolter quand 
l’environnement est humide et 
s’il se met à pleuvoir pendant la 
récolte il faut arrêter l’opération. 
• Il faut manipuler les tubercules 
de façon à minimiser les meur-
trissures car toute blessure peut 
favoriser les infections. 
• Il est recommandé d’enlever le 
plus de terre et de rebuts pos-
sibles. 
• Veillez à bien aérer les entre-
pôts car le manque de courant 
d’air favorise l’apparition de 
points chauds et la décomposi-
tion des tubercules.

Essais 
comparatifs 
entre plants 
résistants 
et sensibles 
au mildiou. 
Les pommes 
de terre non 
résistantes 
ont les feuilles 
grillées par la 
maladie.

Pomme de terre

Symptômes du Mildiou sur feuilles.
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Désherbage

Désherbage
avant le semis 
Cas du ray grass résistant aux herbi-
cides
Dans les périmètres irrigués infestés 
avec le ray grass résistant aux herbi-
cides (comme Doukkala et Tadla), le 
faux-semis (avec un retard de semis 
du blé) réduit la densité du ray grass 
et autres adventices. A rappeler que le 
faux semis consiste à a) stimuler la le-
vée des adventices après une pluie si-
gnificative ou une bonne irrigation, et 
b) détruire les plantules d’adventices 
et de repousses de cultures avec un ou 
plusieurs labours. A long terme, la ré-
pétition annuelle du faux-semis contri-
bue à la réduction du stock semencier 
des adventices. 

Cas du semis direct sans labours
S’il y a absence d’adventices le jour du 
semis, alors le semis direct a lieu sans 
aucun traitement herbicide. Mais en 
cas de présence d’adventices le jour du 
semis, le recours à un traitement her-
bicide non sélectif est recommandé. 
Un des 3 herbicides non sélectifs peut 
être utilisé avant le semis : glyphosate 
(720 g/ha), glufosinate ammonium 
(600 g/ha) ou paraquat (400 g/ha). Ces 
désherbants ne sont pas résiduels et 
peuvent être utilisés avant le semis ou 
le jour du semis.

Cas de l’agriculture conventionnelle
A n’importe quel moment de l’année, 
le labour détruit les adventices et les 
repousses de cultures installées aupa-
ravant et assure l’enfouissement des 
semences d’adventices localisés en 
surface. En profondeur, les semences 
perdent leur viabilité au cours du 
temps. En revanche, le labour fait gé-
néralement remonter à la surface les 
anciennes semences encore viables 
mais enfouies au cours des années an-
térieures. L’efficacité du labour sur les 
adventices est fonction des espèces 

(annuelles ou vivaces), du type de sol, 
de l’outil utilisé et des conditions cli-
matiques.

Désherbage de 
post-semis prélevée
Le contrôle du ray grass résistant aux 
herbicides s’avère de plus en plus dif-
ficile avec les herbicides de post-le-
vée puisque tous les herbicides de 
post-levée sont devenus inefficaces.  
Dans ce cas, l’emploi des herbicides 
de pré-levée comme prosulfocarbe 
est devenu nécessaire. Son efficacité 
est conditionnée par l’humidité du sol 
le jour du traitement et les quelques 
jours qui suivent le traitement. C’est 
l’eau présente dans le sol qui permet 
de transporter l’herbicide jusqu’aux se-
mences du ray grass (et autres adven-
tices) en cours de germination. Pour 
une bonne efficacité, une irrigation 
ou une pluie de 10 à 20 mm est bé-
néfique après le traitement. Une forte 
pluie ou une irrigation copieuse après 
les traitements de pré-levée risque 
d’endommager les blés en réduisant 
le peuplement. Contre les adventices 
résistants aux herbicides, il faut pri-
vilégier les leviers agronomiques tels 
que les labours, les faux-semis et les 
rotations. 

Désherbage de 
post-levée précoce 
(du stade début
à fin tallage)
Cas des adventices résistants aux 
herbicides
En présence du coquelicot et autres 
adventices dicotylédones résistants 
aux herbicides, les désherbants qui 
contiennent l’aminopyralide sont effi-
caces. 
Sur ray grass résistant aux herbicides, 
tous les désherbants anti-graminées 
de post-levée n’ont aucun effet ou ont 
un effet minime. Mais, leur efficacité 
sur les autres adventices est excellente. 
L’alternative proposée est le faux semis 
avec un décalage de la date de semis 
et/ou le traitement de pré-levée. 

Cas des adventices non résistants 
aux herbicides
En absence d’adventices résistants aux 
herbicides, tous les produits de post le-
vée disponibles sont utilisables. Il suffit 
de choisir le désherbant qui convient à 
la culture (blé, orge, avoine ou triticale) 
et à la flore adventice (graminées, di-
cotylédones ou graminées + dicotylé-
dones). Au stade début à fin tallage des 
cultures, les adventices sont en général 

Céréales
Différentes possibilités du désherbage
Dr. Abbès Tanji, Spécialiste du désherbage

Le désherbage des céréales à paille vise à limiter la concurrence des adventices. Quatre périodes d’interven-
tions sont envisageables : a) avant le semis, b) post-semis prélevée, c) post levée précoce, et d) post-levée 
tardif. Le désherbage ne doit pas se limiter à l’emploi des herbicides, mais il faut gérer les adventices en com-
binant les labours, les faux-semis, les rotations des cultures et les herbicides. 
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au stade jeune, ce qui est très favorable 
à l’efficacité des produits. 
Contre les bromes qui infestent les 
blés, il faut intervenir tôt avec des 
produits qui contiennent mésosul-
furon, pyroxsulame ou sulfosulfuron 
quand les plantules de brome ont 1 
à 3 feuilles. Plusieurs herbicides sont 

efficaces sur les alpistes, les ray grass 
et l’avoine stérile. Mais, plus le désher-
bage est précoce plus l’efficacité est 
excellente. 
Dans certains cas, le blé traité avec 
les herbicides « one pass » c’est-à-dire 
anti-graminées + anti-dicotylédones, 
est stressé ou même endommagé (ré-

duction de hauteur et de biomasse 
pendant plusieurs semaines). Mais, ce 
stress n’a, si les conditions sont favo-
rables, aucune incidence sur le rende-
ment. 
Pour l’orge, des solutions de désherba-
ge existent pour combattre les alpistes, 
les ray grass, l’avoine stérile et les dico-
tylédones annuelles. Mais, aucun her-
bicide n’est recommandé pour contrô-
ler les bromes dans l’orge.
Tous les herbicides efficaces sur les 
adventices dicotylédones dans les 
cultures de blé, de triticale et d’orge 
sont valables pour le désherbage de 
l’avoine. Par contre, aucun herbicide 
anti-graminées n’est actuellement re-
commandé pour contrôler les grami-
nées adventices dans la culture d’avoi-

Tableau des herbicides anti-graminées homologués pour le désherbage des céréales (blé, orge et triticale). 
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Herbicide anti-graminée de pré-levée

Prosulfocarbe (800 g/L) BOXER (5 L/ha)

*Traiter avant la levée ou juste à la levée du blé 
et du ray grass
*Traiter sur un sol finement travaillé et suffisam-
ment humide
* Petite irrigation ou faible pluie après les traite-
ments améliore l’efficacité 
* surveiller les infestations du ray grass et faire si 
nécessaire un désherbage de post-levée

Herbicides anti-graminées et anti-dico de post-levée

Clodinafop (30 g/l) + Pinoxaden (30 g/l) + Florasu-
lame (7.5 g/l)

SWIPE (1 L/ha)
TRAXOS GOLD (1 L/ha)

*Traiter dès le stade début tallage des cultures et 
stade plantule ou jeunes adventices 

Iodosulfuron (8 g/l) + Fénoxaprop-p-éthyle (64 g/l) HUSSAR EVOLUTION (1 L/ha)

Iodosulfuron (6 g/kg) + Mésosulfuron (30 g/kg) ATLANTIS (500 g/ha)

Iodosulfuron (7,5 g/l) + Mésosulfuron (7,5 g/l) ARCHIPEL (1 L/ha), COSSACK (1 L/ha)

Iodosulfuron (7,5 g/l) + Mésosulfuron (9 g/l) + 
Diflufénican (120 g/l) KALENKOA (800 ml/ha)

Iodosulfuron (2,5 g/l) + Mésosulfuron (7.5 g/l) + 
Diflufénican (50 g/l) OTHELLO (1 L/ha)

Pinoxaden (45 g/l) + Florasulame (5 g/l) NAVIGATOR (1 L/ha)

Pyroxsulame  (70.8 g/kg) + Florasulame (14.2 g/kg) BROADWAY (320 g/ha), FLORAMIX (320 g/ha)

Herbicides anti-graminées de post-levée

Clodinafop (80 g/l)

AVOINE (750 ml/ha), ALEXANDER (750 ml/ha), BRUMBY (750 
ml/ha), CLODVAL (750 ml/ha), KARTER (750 ml/ha), MILVIN 
(750 ml/ha), PIKTO (750 ml/ha), RUBAH (750 ml/ha), TOPIK 
(750 ml/ha)

*Traiter dès le stade début tallage des cultures et 
stade plantule ou jeunes adventices 
*Mélanger en cas de besoin avec un herbicide 
anti-dicotylédones

Clodinafop (240 g/l) TALLIS (250 ml/ha), TOPAXOS (250 ml/ha), 
TIPTOP (250 ml/ha)

Clodinafop (22,5 g/l) + Pinoxaden (22,5 g/l) TRAXOS (1,2 L/ha)

Fénoxaprop-p-éthyle (69 g/l) CORDON (1 L/ha), HERBIFORT (1 L/ha), PUMA (1 L/ha)

Flucarbazone (70%) EVEREST (43 g/ha) + adjuvant (0.2%)

Pinoxaden (45 à 50 g/l) AXIAL 045 (1 L/ha), AXIAL 050 (1 L/ha), AXIAL GOLD (1 L/ha)

Pyroxsulame (45 g/l) PALLAS (500 ml/ha)

Sulfosulfuron (75%) APYROS (26,6 g/ha) + GOLDEN MIROWET (0,2%)

Tralkoxydime (250 g/l) MAJOR (1 L/ha)

couleur verte : utilisation recommandée sur les cultures et les adventices mentionnées, efficacité bonne à excellente.
couleur rouge : utilisation déconseillée sur les cultures et les adventices mentionnées, efficacité faible à nulle.
couleur jaune : efficacité très variable selon le stade des adventices.

Céréales
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Herbicides
Recommandations

Matière active (concentration) Spécialité commerciale (dose)

Amidosulfuron (100 g/l) + iodosulfuron (25 g/l) SEKATOR (150 ml/ha)

*Traiter dès le stade début tallage des céréales et 
stade plantule ou jeunes adventices dicotylédones

*Efficaces sur de nombreuses adventices dicotylé-
dones annuelles 

Aminopyralid (300 g/kg) + florasulame (150 g/kg) LANCELOT (33 g/ha)

Dicamba (120 g/l) + 2,4-D (344 g/l) DIALEN SUPER  (1 L/ha)

Florasulame (75 g/l) + Flumetsulame (100 g/l) DERBY (50 ml/ha)

Florasulame (6,25 g/l) + 2,4-D (300 g/l) MUSTANG (600 ml/ha), TORNADO (600 ml/ha)

Metsulfuron (20%) DEFT (30 g/ha), ISOMEXX (30 g/ha), METRO (30 g/ha), METSY (30 g/
ha), MEZZO (30 g/ha)

Metsulfuron (60%) STARKEM (10 g/ha)

Metsulfuron (6,8%) CONNEX (50 g/ha)

Triasulfuron (4,1%) + Dicamba (65,9%) LINTUR (150 g/ha) , ZOOM (150 g/ha) 

Triasulfuron (25%) + Dicamba (50%) ARRAT (200 g/ha) 

Tribénuron méthyle (75%)

DICOSTAR (12,5 g/ha), GRANSTAR (12,5 g/ha)

NUANCE (12,5 g/ha), PRIMMA STAR (12.5 g/ha)

SKYLLA (12,5 g/ha)

Tribénuron méthyle (25%) + Thifensulfuron (50%) HARMONY EXTRA (20 g/ha)

2,4-D ester isoctylique (480 g/l) EL GHOUL (1 L/ha)

*Nombreuses adventices dicotylédones annuelles et 
vivaces 

*Traiter du stade fin tallage à montaison des céréales 

2,4-D ester butylglycol

ELAFRIT 200 (2 à 3 L/ha)

EL CAOUI EXTRA 510 (750 ml/ha)

MATON 600 (600 ml/ha), MENJEL 240 (2 L/ha)

NETAGRONE 600 (2 L/ha), YDESTER 225 (2 L/ha)

2,4-D ester ethylene hexyl

BATON 600 (750 ml/ha)

CHEVAL ET LION 200 (2 à 3 L/ha)

EL CAOUI 600 (600 ml/ha), EL CAOUI 480 (750 ml/ha)

EL CAOUI 240 (1,5 L/ha) 

2,4-D sel d’amine

AMINOPIELIK 600 (1,25 L/ha), AURA 860 (500 ml/ha)

CALIDICOTE 720 (600 ml/ha), DAM 400 (1 L/ha)

DAMEN 860 (500 ml/ha), GRASS 860 (500 ml/ha)

IMBRATOR 720 (600 ml/ha)

MEGA 2,4-D 860 (500 ml/ha)

SELECTONE 550 (1 L/ha), VEGA 720 (600 ml/ha)

2,4-D sel de diméthylamine

CEREPRANE 480 (500-750 ml/ha)

DICOPUR 500 (1 L/ha), EL CAOUI 720 (600 ml/ha)

TORO 720 (600 ml/ha)

2,4-D + MCPA

AGROXONE 240 + 240 (1,25 L/ha)

AL FAHD MIX 240 + 240 (1,25 L/ha)

HERBOXONE COMBI 250 + 250 (1 L/ha)

PRINTAZOL 330 + 285 (1 L/ha)

U 46 COMBI FLUID 6    350 + 300 (0,8 L/ha)

ne. Il est préférable de semer l’avoine 
dans les parcelles non infestées par 
les adventices graminées. En cas de 
grande infestation de l’avoine par les 
adventices graminées, il est possible 
de procéder à l’ensilage ou faucher la 
culture et produire le foin.v

Désherbage de 
post-levée tardif (du 
stade fin tallage à 
gonflement)
Pour les traitements tardifs ou de rat-
trapage (de fin tallage à montaison 
ou gonflement), les produits à base 
d’hormones (2,4-D ou 2,4-D + MCPA) 
sont généralement plus efficaces sur 

les plantes dicotylédones développées 
que les autres produits. L’efficacité des 
herbicides anti-graminées sur les ad-
ventices graminées est très variable 
mais en général insuffisante quand les 
traitements ont lieu tardivement. De 
plus, les DAR (délais avant récolte) de 
certains herbicides sont élevés (2 à 3 
mois), et il y a possibilité d’avoir des ré-
sidus d’herbicides dans les grains et les 
pailles des céréales. D’autre part, cer-
tains produits comme aminopyralide, 
iodosulfuron, mesosulfuron, sulfosul-
furon, triasulfuron, etc. peuvent pré-
senter un risque de rémanence pour 
les cultures suivantes sensibles. 

Face à l’émergence du problème 

de la résistance du ray grass, du co-
quelicot et autres adventices aux 
herbicides, il faut opter pour la lutte 
intégrée combinant la rotation des 
cultures, les labours, les faux semis 
et les traitements herbicides. En 
absence de résistance, une gamme 
d’herbicides est actuellement dis-
ponible pour le désherbage des cé-
réales à paille. Mais pour préserver 
de façon préventive l’efficacité des 
herbicides, il faut raisonner les pro-
grammes de désherbage de façon 
globale et continue sur la rotation 
des cultures en faisant appel à des 
produits de mode d’action diffé-
rents d’une culture à l’autre.

Tableau des herbicides anti-dicotylédones homologués pour le désherbage des céréales (blé, orge, triticale et avoine)  
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Si le semis est considéré 
comme l’étape clef, le choix 
variétal est en réalité tout aus-
si prépondérant dans la réus-
site de la culture. Plusieurs 

facteurs sont à prendre en considéra-
tion dans sa réflexion pour le choix de 
la ou des variétés.
En premier lieu, la précocité doit être 
adaptée à l’offre climatique de la ré-
gion, à savoir les sommes de tempé-
ratures disponibles entre le semis et la 
récolte. En effet, il s’avère que : 
- Choisir un hybride trop précoce, c’est 
se priver de potentiel de rendement 
et augmenter les difficultés de conser-
vation pour les maïs fourrage (taux de 
Matière Sèche trop élevé)
- Choisir un hybride trop tardif, c’est 
prendre des risques, retarder la date de 
la récolte et l’implantation de la culture 
suivante ; en fourrage, c’est aussi ac-
croitre les pertes par jus (taux de MS 
trop faible)

La dessiccation du grain est un critère 
intéressant qui permettra de récolter à 
des taux faibles d’humidité et de limi-
ter les coûts de séchage. 
Dans le groupe de précocité défini, la 

recherche de la variété la plus produc-
tive reste le critère principal de choix. 
En effet, on note plus de 15 % de diffé-
rence de rendement entre la meilleure 
variété et la moins bonne dans un 
même essai. Les sources d’information 
(résultats d’essais) sont nombreuses et 
doivent être diversifiées : essais offi-
ciels, essais des distributeurs, des se-
menciers…
Et enfin, plusieurs critères de sécuri-
sation de rendement interviennent 
dans le choix :

·	 La vigueur de départ : une bonne 
vigueur de départ permet une implan-
tation efficace et un développement 
rapide de la jeune plantule en toutes 
conditions. Ce critère est primordial 
pour des sols froids.

·	 La rusticité : caractère important 
en terres séchantes et dans les régions 
sujettes au stress hydrique. Certaines 
variétés moyennes en conditions favo-
rables se révèleront très performantes 
en conditions limitantes.

·	 La régularité : faire le choix, pour 
une partie de sa sole maïs, de variétés 
connues et régulières permet d’assurer 
son revenu et répartir ses risques de 
production. Il est toujours intéressant 

Maïs, le choix variétal
Le maïs est aujourd’hui la première céréale mondiale. Sa production dépasse le milliard de tonnes, et devrait conti-
nuer à progresser pour les prochaines années. Le maïs est en effet une ressource essentielle, destinée aux trois quarts à 
l’alimentation animale. La première raison de la place du maïs au niveau mondial tient en un mot :  ses rendements. La 
culture a bénéficié d’un formidable progrès génétique depuis plus de 50 ans.

aussi de tester quelques nouveautés 
de l’année en proportion raisonnable.
·	 Qu’il s’agisse de la verse en végé-
tation (conséquences d’épisodes ven-
teux) ou de la verse parasitaire à la ré-
colte (conséquence de la fusariose des 
tiges), la tenue de tige se révèle un 
critère important en fin de cycle pour 
le rendement, via le remplissage des 
grains, et les conditions de récolte.
·	 Le développement précoce des 
maladies altère le potentiel : Helmin-
thosporiose, fusarioses (tiges et épis), 
kabatiellose. Bien que l’apparition des 
symptômes et le développement des 
maladies soient souvent liés aux condi-
tions climatiques, ils existent des diffé-
rences de tolérance aux maladies 
entre variétés.

En grain, les débouchés industriels de 
type semoulerie, amidonnerie, exigent 
l’utilisation de certaines variétés spé-
cifiques recommandées par les orga-
nismes collecteurs.
Pour le maïs grain humide, la qualité 
sanitaire de l’épi sera déterminante.
En fourrage, nous veillerons à bien in-
tégrer deux critères :
- La valeur alimentaire en fonction de 
son type de ration. Elle est exprimée 
par des indices UF, des critères comme 
la digestibilité des fibres (dNDF) et 
la teneur en amidon dégradable. Le 
choix d’une variété dotée d’une bonne 
valeur alimentaire est le point de dé-
part pour la production d’un fourrage 
riche et adapté à la production de lait 
ou de viande.
- La plage de récolte peut paraître se-
condaire, mais un hybride doté d’un 
bon stay-green apportera de la sou-
plesse pour fixer la date de récolte sans 
pénaliser le rendement et sa qualité. 

Pour conclure, il reste raisonnable de 
ne pas opter pour une seule variété, il 
convient de répartir les risques entre 
plusieurs hybrides ayant fait leurs 
preuves sur l’exploitation et quelques 
nouveautés intéressantes qui com-

Grandes cultures
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binent les qualités requises selon vos 
critères de culture.

Un progrès génétique pour 
des variétés toujours
plus rustiques
Un tel essor des rendements est dû à 
une sélection dynamique qui explore 
différentes voies de progrès. Parmi 
celles-ci, il faut citer le travail lié à la ré-
sistance aux températures basses lors 
du démarrage de la culture. C’est ainsi 
que le maïs a pu rapidement conquérir 
les grandes zones d’élevage, et gagner 
sa première place dans les auges des 
exploitations de ruminants.
Les plantes cultivées aujourd’hui va-

lorisent également mieux l’eau et 
résistent bien au stress hydrique, gar-
dant des rendements élevés même 
lors d›étés difficiles. Il existe aussi une 
meilleure résistance aux températures 
parfois extrêmes rencontrées dans 
les zones continentales ou dans le 
sud. Ainsi, les feuillages restent verts 
plus longtemps, et la photosynthèse se 
poursuit tout au long du cycle, y com-
pris pendant la phase de remplissage 
des grains. Il faut également souligner 
que les sélectionneurs ont progressi-
vement réalisé un tri variétal vis-à-vis 
des principales maladies rencontrées. 
Bref, les variétés cultivées aujourd’hui 
sont bien plus rustiques que celles 
cultivées hier.

Des variétés adaptées aux 
besoins des animaux
La sélection n’a jamais ralenti pour 
proposer aux éleveurs des variétés 
adaptées aux besoins des animaux. 
L’évaluation de la valeur alimentaire 
du maïs fourrage a toujours fait l’objet 
de travaux importants. Ces travaux ont 
abouti à une meilleure prédiction de la 
digestibilité et de la valeur énergétique 
du maïs. Il est important de souligner 
que l’estimation précise de la valeur 
alimentaire du maïs permet d’amélio-
rer sa valorisation dans la ration, et de 
satisfaire au plus près les besoins des 
animaux, pour une meilleure compéti-
tivité des exploitations d’élevage. 

Maïs, le choix variétal

Le maïs est reconnu comme étant un très bon précédent cultu-
ral. Quelles en sont les raisons ? et quelles valeurs ajoutées at-
tendre de sa présence dans la rotation ?

Un impact agronomique essentiel
La rotation et la diversité des cultures sur une parcelle sont né-
cessaires pour maîtriser des difficultés de production liées à la 
monoculture, ou à des rotations courtes. C’est particulièrement 
vrai pour les céréales à paille. Un retour trop fréquent des cé-
réales à paille sur une même parcelle a des conséquences impor-
tantes sur les points suivants : présence des maladies fongiques, 
régulation des ravageurs, gestion du désherbage. Ce dernier 
point est devenu particulièrement crucial dans le cas des résis-
tances qui concernent en particulier le ray grass, ou le vulpin. 
Dans ces situations, l’insertion d’une culture de printemps dans 
la rotation permet d’apporter de la résilience au système.
 

Un apport de matière organique indéniable
La présence de maïs dans une rotation a un impact positif sur la 
matière organique des sols. L’indice de récolte du maïs, c’est-à-
dire son rendement grain/biomasse totale des parties aériennes 
est égal à 0,5 dans la majorité des situations. Cela signifie que 
la quantité de biomasse laissée après la récolte est équivalente 
au rendement obtenu en grain. Ainsi, lorsque la production en 
grains est égale à 100 q/ha, on peut considérer que la biomasse 
restituée au sol est égale à 10 t/ha. Au-delà du potentiel de stoc-

kage des résidus de culture, l’enfouissement rapide des résidus 
après la récolte est un élément déterminant. La taille des résidus, 
l’homogénéité de la répartition dans le sol, le contact entre dé-
bris végétaux et sol sont essentiels pour optimiser la restitution 
de la biomasse laissée au sol après la récolte. 

Un effet environnemental positif
La culture du maïs est l’une des cultures qui a le moins recours 
aux interventions phytosanitaires. La sélection variétale du maïs 
a en effet conduit à un contrôle efficace des maladies du feuil-
lage sans avoir recours à une intervention chimique.

Un réel intérêt économique
La culture du maïs est largement connue pour dégager des ré-
sultats économiques sécurisants. Les itinéraires techniques sont 
simples. Si le choix et le potentiel de l’hybride sont adaptés aux 
contextes pédoclimatiques, si la date de semis et la conduite 
culturale sont menées avec cohérence : la marge assurée par la 
culture du maïs est compétitive. L’effort soutenu de recherche 
en termes de sélection a permis d’inscrire un grand choix de va-
riétés. Dans plusieurs régions du monde, le maïs est aujourd’hui 
la seule culture dont les rendements continuent d’augmenter, 
puisque à titre de comparaison les rendements en céréales à 
paille et en oléagineux stagnent. 
 
Source : Terre-net

Pourquoi intégrer du maïs dans la rotation ?
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Importance du 
phénomène
Les herbicides assurent une lutte 
rapide, efficace et économique 
contre les adventices, et par consé-
quent, ils doivent être considérés 
comme des outils à préserver. En 

cas d’utilisation non raisonnée et/
ou abusive, il faut s’attendre au 
phénomène de la résistance qui 
les rendra inefficaces et/ou à des 
problèmes environnementaux. 
Déjà à l’échelle mondiale, 74 es-
pèces associées à la culture du blé 
ont été déclarées résistantes aux 

herbicides utilisés sur cette culture 
en Novembre 2017. Au Maroc, les 
doléances concernant ce phéno-
mène ont été faites par nos céré-
aliculteurs ces dernières années. 
Ainsi, deux espèces ont été poin-
tées de doigt le ray-grass (Lolium 
rigidum Gaudin) résistant aux her-
bicides antigraminées (Photo 1) et 
le coquelicot (Papaver rhoeas L.) 
résistant aux herbicides aiti-dicots 
tels que 2,4 D et Tribénuron-mé-
thyle. Cependant, la résistance du 
Ray-grass reste la plus importante 
puisque cette graminée a dévelop-
pé deux types de résistance croisée 
et multiple et infeste actuellement 
plus de 100 milles d’hectares 
de céréaliculture (conduite en 
intensif ) dans les principales 
régions agricoles du pays.  L’inquié-
tude exprimée par les agriculteurs 
vis-à-vis de ce problème ou phéno-
mène émergent est comprise pour 
les raisons suivantes ;

•	 Seul le ray–grass a développé 
une résistance à 12 sites d’action 
sur les 23 recensés à l’échelle mon-
diale,
•	 Aucun herbicide avec un nou-
veau site d’action n’a été décou-

Résistance du Ray-grass 
aux herbicides 
Un nouveau défi pour
la céréaliculture au Maroc

Les réclamations concernant la résistance du ray-grass aux herbicides ont été faites pour la première 
fois au Maroc en 2000. Le déclenchement de la résistance pourrait être antérieur à cette date de si-
gnalement ou réclamation. En absence d’une prospection à l’échelle nationale, la superficie infestée 
par le ray-grass résistant aux herbicides est estimée à plus de 100 mille hectares selon les données 
disponibles. Vu l’importance de ce nouveau phénomène au Maroc, il est utile de faire une mise au 
point sur la résistance du Ray-grass aux herbicides afin d’outiller les concernés pour bien gérer ce 
problème.

Photo 1 : 
Infestation 
du blé par 
le ray-grass 
résistant aux 
ALS (Feuilles 
brillantes)

Prof. Mohamed 
BOUHACHE
Institut Agronomique 
et Vétérinaire
Hassan II, Rabat

Désherbage
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vert durant les deux dernières dé-
cennies,
•	 Augmentation du coût de dés-
herbage,
•	 Chute des rendements,
•	 Retour à des pratiques coû-
teuses (énergie et temps),
•	 Baisse de la productivité de la 
filière céréalière,
•	 Risque d’abandon de l’activité à 
long termes.

Qu’est-ce que 
la résistance 
aux herbicides 
et comment se 
développe-t-elle ?
La résistance aux herbicides est 
la capacité de survie et de repro-
duction qu’acquiert une mauvaise 
herbe après avoir été exposée 
(dans les bonnes conditions) à la 
dose d’un herbicide qui devrait 
normalement lui être létale. Deux 
hypothèses ont été avancées pour 
expliquer l’origine de ce phéno-
mène. L’hypothèse la plus simple 
est que toute population de mau-
vaises herbes est susceptible de 
renfermer quelques individus (éco-
types) naturellement résistants 
(avec une fréquence de 10-6 à 10-8) 
avant toute utilisation (ou même 
fabrication) de l’herbicide. Selon 
cette hypothèse, les opérations de 

désherbage chimique ne font que 
sélectionner les individus résis-
tants préexistants aux traitements. 
L’hypothèse alternative est l’exis-
tence d’individus non résistants 
naturellement mais ayant subi 
une mutation permettant de pro-
duire progressivement des résis-
tants sous l’effet des traitements. 
Dans ce cas, il s’agit d’une sélec-
tion progressive de la résistance. 
Tant que la pression de sélection 
est constante, élevée et identique, 
l’apparition de la résistance est iné-
vitable. Ainsi, certains facteurs ou 
pratiques de gestion des céréales 
peuvent augmenter les risques 
de développement de mauvaises 
herbes résistantes aux herbicides :

·	 La résistance risque d’apparaître 
lorsque la lutte chimique est utili-
sée comme méthode exclusive de 
désherbage,
·	 L’utilisation d’une façon répé-
titive du même herbicide ou du 
même groupe d’herbicides,
·	 La monoculture encourage sou-
vent l’utilisation du même herbi-
cide ou groupe d’herbicides,
·	 La rotation de courte durée 
(exemple betterave / céréales ou 
légumineuses / céréales),
·	 La résistance risque de se mani-
fester parmi les mauvaises herbes 
annuelles qui produisent une 
quantité importante de semences 
(cas des chénopodes, des grami-

nées etc.) ou/et plusieurs généra-
tions par saison de croissance,
·	 La forte sensibilité des mau-
vaises herbes aux herbicides : plus 
la plante est sensible, plus la pres-
sion de sélection est forte,
·	 La résistance se manifeste sou-
vent à l’égard des herbicides ayant 
un seul site d’action, très puissants 
et très efficaces (cas des sulfony-
lurées, Fops, Dens et Dimes) (Ta-
bleau 1). 

Les mauvaises herbes résistantes 
montent à graines et dominent tôt 
ou tard le peuplement à partir d’un 
stock semencier croissant. Parfois, 
ça demande de nombreuses an-
nées pour que l’agriculteur s’aper-
çoive qu’il a peut-être un pro-
blème de résistance. La présence 
de quelques individus ou d’une 
tache de mauvaises herbes ayant 
apparemment échappé aux me-
sures de contrôle peut constituer 
un signal d’alerte (Photo 2). Ce-
pendant, cette situation peut être 
parfois attribuable à une opération 
de désherbage ratée et dont il faut 
chercher les causes d’échec avant 
d’incriminer un herbicide.

Types de résistance 
aux herbicides
Généralement, deux types de ré-
sistance aux herbicides sont à dis-

Tableau 1: Durée prédictive d’apparition de la résistance aux herbicides.
Herbicides Site d’action ou cible Code* 

HRAC
Durée d’utili-

sation
Risque de 
résistance

Sulfonylurées Acétolactate synthase (ALS) B 4 - 6 élevé

Fops, Dens 

et Dimes

Acétyl-coenzyme A carboxy-
lase (ACCase)

A 6 - 8 élevé

Triazines Photosystème II (blocage du trans-
fert d’électrons)

C1 15 moyen

Auxiniques (Phyto-
hormones)

Substances de croissance, agissant 
comme l’acide indole-acétique

O > 20 moyen

Paraquat/Diquat Photosynthèse : diversion d›élec-
trons dans le photosystème I

D > 15 moyen

Glyphosate 5-énolpyruvylshikimate-3-phosphate 
synthase (inhibiteurs de l’EPSPS)

G >12 moyen

*Herbicide Resistance Action Committee
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tinguer, la résistance croisée et la 
résistance multiple. La résistance 
croisée apparait lorsqu’une plante 
est résistante à plus d’un herbicide 
ayant le même mode d’action et 
appartenant à une famille ou à dif-
férentes familles chimiques. Une 
plante possède la résistance mul-
tiple lorsqu’elle résiste à plus d’un 
herbicide ayant différents modes 
d’action. Au Maroc, le ray-grass a 
affiché une résistance croisée aux 
herbicides inhibiteurs de l’enzyme 
Acétyl-Coenzyme A Carboxylase 
(Accase), impliquée dans la syn-
thèse des lipides (Fops, dens et 
Dimes). A partir de 2010, cette gra-
minée a fini par manifester aussi 
une résistance aux herbicides qui 
inhibent l’enzyme Acétolactate 
Synthase (ALS) ou Acétohydroxya-
cide Synthase (AHAS), enzyme im-
pliquée dans la synthèse de trois 
acides aminés : valine, leucine et 
isoleucine. Ainsi, cette mauvaise 
herbe a développé une résistance 
multiple dans plusieurs régions cé-
réalières.

Chronologie et 
distribution
de la résistance
Les réclamations concernant la 
résistance du ray-grass aux an-
tigraminées ont été faites, pour 

la première fois en 2000, par des 
agriculteurs aux Doukkala. L’appa-
rition.de ce phénomène n’est que 
la conséquence de l’utilisation ré-
pétée (dans le temps et dans l’es-
pace) des antigraminées de type 
Accase (principalement les Fops). 
Effectivement, l’emploi de clodi-
nafop et diclofop dans le blé et 
de fluazifop et haloxyfop dans la 
betterave entre 1990 et 2000 a été 
presque exclusif dans la rotation 
biennale blé/betterave. Depuis, le 
phénomène a touché et continue 
à toucher d’autres régions céréa-
lières (Tableau 2). La même erreur 
a été reproduite en utilisant les 
herbicides de type ALS pour ré-
soudre la résistance aux Accases. 
Ainsi, le ray–grass a développé 
actuellement la résistance à deux 
sites d’action (Accase et ALS) ou les 
deux à la fois témoignant d’une ré-
sistance multiple comme indiquée 
aux Doukkala, Gharb et Tadla (Ta-
bleau 2). Le déclenchement de la 
résistance pourrait être antérieur 
aux dates de signalement ou récla-
mation données dans le Tableau 2. 
En absence dune prospection à 
l’échelle nationale, la superficie 
infestée par le ray-grass résistant 
aux herbicides dépasse de loin 100 
mille hectares selon les données 
disponibles des études fragmen-
taires ou régionales. A l’instar de 
la situation à l’échelle mondiale, 

notre céréaliculture ne tardera pas 
à faire face à d’autres résistances 
croisée et/ou multiple. Ainsi, l’em-
ploi répété du glyphosate (dont 
le site d’action est l’enzyme EPSP) 
dans le semis direct, la lutte contre 
l’orobanche dans les légumineuses 
alimentaires et dans le désherbage 
des jachères risque de déclencher, 
dans le futur proche, la résistance 
du ray-grass et/ou d’autres es-
pèces à cet herbicide très efficace 
et largement utilisé. La gestion de 
la résistance s’impose et devrait 
remplacer le contrôle des espèces 
résistantes par le changement 
d’herbicides qui n’est qu’une solu-
tion provisoire et non durable.

Précautions 
de gestion du 
phénomène
Dans le cadre des rotations bien-
nales (céréales/betterave et cé-
réales/légumineuses) pratiquées 
par nos agriculteurs, la gestion du 
ray-grass résistant aux herbicides 
devient une opération très délicate 
car cette espèce a développé une 
résistance multiple à tous les her-
bicides anti-graminées utilisés en 
post levée des céréales d’automne. 
Un échec de l’opération de désher-
bage ne signifie pas forcément un 
problème de résistance. Ainsi, face 

	
  

	
  

	
  
	
  

Ray-grass traité avec herbicide de type Fops (Nouasser, 
2012) : Flèche rouge indique biotype résistant et flèche 
blanche indique biotype sensible

Ray-grass traité avec herbicide de type ALS 
(Nouasser, 2017) : Flèche rouge indique biotype 
résistant et flèche blanche indique biotype sensible

Photo 2 : Ray-grass manifestant la résistance multiple aux herbicides antigraminées.

Résistance du Ray-grass aux herbicides 
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à un désherbage chimique raté, il 
faudrait tout d’abord et avant d’in-
criminer la résistance aux herbi-
cides, se poser certaines questions 
pour déterminer les causes éven-
tuelles de cet échec. Ces questions 
devraient porter principalement 
sur l’herbicide (spectre d’ac-
tion, dose, stade d’application), 
les conditions pédoclimatiques 
(avant, au moment et après traite-
ment), la technique et le matériel 
d’application, En outre, les plantes 
qui apparaissent après l’applica-
tion d’un herbicide non persistant 
peuvent fausser ce diagnostic.
Les résistances soulevées dans 
nos champs de céréales sont liées 
au site d’action. Ainsi, il convient 
d’opter dès lors pour un herbicide 
de rechange auquel la mauvaise 
herbe n’est pas résistante. C’est une 
solution facile mais pas durable. 
Effectivement, pour contrôler les 
premiers cas de résistance mani-
festée par le ray-grass, nous avons 
utilisé des herbicides qui ont des 
sites d’action différents (ALS). Les 
populations du ray-grs résistant 
aux ALS sont actuellement maitri-
sées en utilisant un herbicide de 
type Dens (à base de pinoxaden 
qui inhibe l’Accase) à Nouasser et 
à Lakhoualqa. La principale crainte 
soulevée par cette attitude est de 
voir apparaître une résistance mul-
tiple, comme cela s’est produit aux 
Doukkala, Gharb et Tadla. Cette 
évolution corrobore le proverbe 
chinois qui dit « Si tu ne changes 
jamais de direction, tu finiras par 
arriver là où tu allais ». 

Quelques 
recommandations 
pratiques
Actuellement, aucun herbicide de 
post émergence ne contrôle cette 
graminée résistante. Ainsi, l’appli-
cation du Boxer en pré levée du 
blé reste le seul herbicide homo-
logué et disponible au Maroc. Bien 
qu’elle ne soit pas autorisée sur cé-
réales au Maroc, la pendiméthaline 
(plusieurs produits homologués) 
peut aussi jouer sélectivement ce 
rôle. Cependant, la réussite des 

Tableau 2 : Chronologie d’apparition
de la résistance du Ray-grass aux herbicides au Maroc.
Région ou localité Site d’action 

ou cible
Type de résis-
tance

Année

Doukkala Accase Croisée 2000
Sidi Slimane (Gharb) Accase Croisée 2010
Tadla Accase Croisée 2010
Nouasser  (Chaouia) Accase Croisée 2012
Lakhoualqa (Abda) Accase Croisée 2014
Had Soualem Accase Croisée 2015
Taroudant Accase Croisée 2015
Kouacem (Chaouia) Accase Croisée 2017
Khnichet Accase Croisée 2012
El Karia Accase Croisée 2012
Sidi Kacem Accase Croisée 2012
Ain Taoujdate Accase Croisée 2012
Had Kourt Accase Croisée 2014
Belksiri Accase Croisée 2017
Bouderra (Gharb) ALS Croisée 2016
Kouacem (Chaouia) ALS Croisée 2017
Nouasser (Chaouia) ALS Croisée 2017
Lakhoualqa (Abda) ALS Croisée 2017
Doukkala Accase et ALS Multiple 2010
Sidi Slimane (Gharb) Accase et ALS Multiple 2011
Tadla Accase et ALS Multiple 2012

traitements de pré levée est condi-
tionnée par un bon travail du sol 
(absence de mottes et débris vé-
gétaux) et une humidité suffisante 
dans le sol. Devant un cas de résis-
tance, que faire? En l’absence d’une 
résistance, comment en prévenir 
l’apparition? Les réponses à ces 
questions sont essentiellement les 
mêmes. Ainsi, un certain nombre 
de mesures ou conseils pour gé-
rer et/ou prévenir la résistance aux 
herbicides sont recommandables:
·	 Le labour profond permet d’en-
fouir les semences dans le sol et 
d’empêcher leur germination et 
leur levée,
·	 Le brûlage des chaumes permet 
de détruire en même temps les se-
mences des mauvaises herbes,
·	 Le faux semis permet aussi de 
détruire les premiers contingents 
de mauvaises herbes et de réduire, 
par conséquent, leur stock semen-
cier dans le sol,
·	 Pratiquer une rotation plus 

longue des cultures. L’utilisation de 
différentes cultures élargit le choix 
des herbicides à employer et des 
méthodes de travail du sol permet-
tant de lutter contre les mauvaises 
herbes. Certaines cultures livrent 
aussi une concurrence plus féroce 
aux mauvaises herbes,
·	 Utilisation des semences 
propres et nettoyage du matériel 
avant de passer d’un champ à un 
autre. D’ailleurs, la circulation des 
lots de semences et/ou de la paille 
contaminés ont été derrière la dis-
sémination du ray-grass résistant 
dans nos champs de céréales,
·	 Eviter l’utilisation du même 
herbicide ou des herbicides ap-
partenant au même groupe dans 
le même champ et plus d’une fois 
par saison,
·	 Utilisation des herbicides com-
posés de 2 à 3 matières actives ou 
réaliser des mélanges extempo-
ranés d’herbicides dont le mode 
d’action est différent. 
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Les conditions climatiques de la 
campagne agricole 2016-17 ont 
été favorables à la culture du col-
za (Figure 1). En même temps, ces 
conditions ont permis l’apparition 
pour la première fois au Maroc des 
attaques détectables de la pour-
riture blanche ou  sclérotinia, une 
maladie redoutable du colza (Fi-
gure 2).  
Les attaques de sclérotinia ont été 
observées durant les mois de fé-
vrier-mars 2017 dans des champs 
de colza situés dans les régions 
de Chaouia, Zaïre et Gharb. La ma-
ladie a été présente à des degrés 
variables en fonction de la préco-
cité des champs visités. Ce sont les 
champs précoces qui ont subi le 
plus de dégâts.
Le champignon responsable de 
cette maladie présente des spéci-
ficités biologiques et épidémiolo-
giques sur colza. La connaissance 
de sa spécificité est importante 
sinon indispensable pour pouvoir 

combattre efficacement la maladie 
dans l’avenir.

Symptômes et dégâts  
L’infection du colza par Scleroti-
nia a lieu pendant la floraison et 
la chute des pétales. Les symp-
tômes de la maladie apparaissent 
sous forme de lésions nécrotiques 
sur les feuilles et la tige (Figure 3). 
Les lésions sont d’abord imbibées 
d’eau, se dessèchent par la suite en 
prenant une coloration blanchâtre 
à grisâtre. Les plantes attaquées 
flétrissent et donnent l’apparence 
d’une maturité précoce au milieu 
de plantes vertes saines (Figure 4). 
La verse due à la casse des tiges et 
l’échaudage des plantes malades 
sont aussi observés. Les sclérotes 
du champignon sont formés à l’in-
térieur et à la base des tiges des 
plantes malades. 

Quant aux dégâts, ils sont fonc-
tion de l’intensité d’attaque qui est 

Sclérotinia sur colza
Première détection au Maroc en 2017
Brahim Ezzahiri(1) & Adil Asfers (2) 
(1) Institut Agronomique et Vétérinaire Hassan II, Rabat
(2) Providence Verte

elle-même fonction des conditions 
climatiques pendant la floraison 
du colza. Les contaminations in-
tervenant au cours de la première 
moitié de la floraison sont respon-
sables des pertes de rendement 
les plus importantes. Les niveaux 
des pertes sont estimés en France 
entre 2 et 10qx/ha en fonction 
de l’intensité d’attaque. Au Ma-
roc, nous avons estimé à 50% les 
pertes occasionnés par Sclérotinia 
dans un champ de colza attaqué 
précocement par le champignon 
(Figure 5). 

Agent responsable
de sclérotinia
La maladie appelée sclérotinia est 
induite par Sclerotinia sclerotiorum 
(Lib.) de Bary. Il s’agit d’un cham-
pignon très polyphage. Il a été re-
censé sur 408 espèces végétales 
appartenant à 64 familles et 225 
genres.
Au Maroc, il a été signalé par Rieuf 
(Cahiers de la Recherche Agrono-
miques, 1969) sur 25 espèces vé-
gétales. Pour le colza, c’est pour la 
première fois que nous avons do-
cumenté cette année la présence 
de Sclerotinia sclerotiorum sur cette 
culture. 

Biologie et
développement
Le champignon se conserve dans 
le sol sous forme de sclérotes (amas 
mycélien entouré d’une paroi dure 
et noire). Les sclérotes peuvent res-

Figure 1. 
Champ de 

Colza dans le 
Gharb en 2017

La superficie cultivée en colza au Maroc a connu dernièrement une extension significative en attei-
gnant 6.000 ha en 2017, sachant que la moyenne des superficies annuelles de 2008 à 2013 a été de 
528 ha. La relance de cette culture entamée depuis 2013 entre dans le cadre du contrat programme 
de la filière oléagineuse. Ce contrat prévoit une superficie emblavée en colza de 42.000 ha à l’horizon 
2020. 
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ter viables jusqu’à 4 ans à une pro-
fondeur de 5cm de la surface du 
sol et 10 ans lorsqu’ils sont enterrés 
plus profondément dans le sol.
Les sclérotes sont formés sur les 
plantes infectées (Figure 6) et sont 
incorporés au sol à la récolte. Ils 
peuvent être aussi récoltés avec la 
semence et constituent une source 
d’infection potentielle.
Les attaques de Sclerotinia ont lieu 
à la fin de l’hiver et au début du 
printemps.  En présence de condi-
tions favorables d’humidité et de 
température, les sclérotes germent 
et forment des structures appelées 
apothécies de couleur beige clair 
et de forme de tee de golf de 5 à 
10mm de diamètre. Seuls les sclé-
rotes qui sont près de la surface 
du sol vont germer et produire 
des apothécies. Les sclérotes en-
terrés en profondeur vont rester 
dormants. La germination des 
sclérotes est induite par au moins 
10 jours de conditions humides du 
sol et des températures entre 10 à 
15°C.
Les apothécies peuvent être pro-
duites sur une période de 5 à 6 
semaines produisant continuel-
lement des ascospores durant 
cette période, sous conditions fa-
vorables d’humidité élevée et de 
températures fraiches. 
Les apothécies sous l’action de 
changements brusques en hygro-
métrie éjectent des ascospores 
en grande quantité, dont la dis-
sémination est amplifiée par le 
vent. Les ascospores projetées de 
l’apothécie vont être reprises par 
les courants ascendants et entrai-
nés au dessus de la végétation sur 
des distances variant de plusieurs 
dizaines à plusieurs centaines de 
mètres. Ce qui fait qu’un champ 
qui ne contient pas de sclérotes 
peut être contaminé par des ascos-
pores qui proviennent de champs 
plus éloignés. 
Arrivée sur pétale, il suffit d’une 
ascospore pour initier une infec-
tion. La colonisation complète du 
pétale par le mycélium du champi-
gnon est achevée 72 heures après 
le dépôt de l’ascospore. Lorsqu’un 
pétale infecté tombe, il adhère bien 

à la surface du limbe d’une feuille 
lorsque celle-ci est humidifiée.  À 
partir du pétale infecté collé sur le 
limbe foliaire, le mycélium forme 
des coussinets d’infection qui lui 
facilitent la pénétration de la cuti-
cule. Grâce à son action enzyma-
tique, le champignon cause la né-
crose des cellules et une tache de 
pourriture apparaît sous le pétale 
collé sur la feuille. Si les conditions 
climatiques sont favorables, le my-
célium poursuit sa progression le 
long de la feuille pour atteindre la 
tige où il forme un manchon blanc 
caractéristique, centré au niveau 
de la cicatrice foliaire.
Le développement de la pourriture 
au niveau de la tige entraîne une 
rupture de l’alimentation de la par-
tie supérieure de la plante et son 
échaudage. Les siliques produites 
sont remplies de petites graines 
desséchées prématurément. Lors-
qu’on ouvre les tiges desséchées 
des plantes malades, on y trouve 
des sclérotes noirâtres (Figure 6). 
Ces derniers vont être restitués au 
sol après la récolte du colza, pour 
assurer la conservation de l’agent 
pathogène.

Ainsi, le cycle d’infection de la 
germination des ascospores à la 
formation de nouveaux sclérotes 
dans les tissus de l’hôte peut être 
complété en une quinzaine de 
jours dans des conditions opti-
males de température (16-22°C) et 
d’humidité.
La période de risque couvre toute 
la durée de floraison. C’est la raison 
pour laquelle un fongicide est uti-
lisé préventivement avant la chute 
des premiers pétales, quelques 
jours après l’apparition des pre-
mières fleurs.

Epidémiologie
Le processus du développement 
épidémique de Sclerotinia se dé-
roule en deux phases. La première 
phase correspond à la production 
de l’inoculum primaire. Les sclé-
rotes se trouvant au niveau de la 
couche superficielle du sol ger-
ment, produisent des apothécies 
qui à leur tour produisent les ascos-
pores qui constituent les éléments 
de contamination du colza par le 
biais des pétales. Le champignon 
Sclerotinia sclerotiorum  est un 
agent pathogène de faiblesse qui 

Figure 2. 
Dégâts de 
sclérotionse
sur colza

Figure 3. 
Lésions de 
sclérotinia sur 
feuille et tige 
de colza
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a besoin souvent d’une base nutri-
tive pour infecter un tissu végétal 
non endommagé. Chez le colza, 
cette base nutritive est constituée 
par les pétales sénescents. 
La deuxième phase démarre par 
l’infection des pétales qui à leur 
chute sur le couvert végétal vont 
assurer la contamination des 
feuilles puis la tige du colza. 
Le développement épidémique de 
Sclérotinia dépend des conditions 
climatiques de la floraison. C’est 
ainsi qu’un certain nombre de 
conditions doivent être remplies 
pour le développement de la ma-
ladie :
- 10 jours d’humectation du sol  et 
des températures de 10 à °15C sont 
nécessaires pour la germination 
des sclérotes pour produire des 
apothécies qui à leur tour, vont dé-
velopper et libérer les ascospores.
- Des périodes humides prolon-
gées pendant la floraison sont 
nécessaire pour l’infection des pé-
tales par les ascospores
Les conditions favorables pen-
dant la chute des pétales vont 
permettre au champignon de se 
développer sur les feuilles et les 
tiges à partir des pétales infectés, 
en induisant ainsi les symptômes 
caractéristiques de la maladie sur 
ces organes. Si la période de chute 

des pétales coïncide avec des 
conditions sèches, la maladie ne se 
développe pas sur feuilles et tiges 
même si les pétales sont infectés.
En résumé, le développement de 
Sclerotinia dans un champ de col-
za est conditionné par l’interaction 
de 4 facteurs : la présence d’une 
source d’ascospores au champ, la 
quantité de pétales, le stade de la 
culture (floraison, début de chute 
des pétales) et des conditions 
météorologiques favorables (tem-
pératures>10°C et humidité rela-
tive>90%). 
L’humidité demeure le facteur clé 
du risque de développement de 
Sclerotinia. Les conditions les plus 
favorables sont un sol bien humide 
et quelques périodes pluvieuses le 
long d’un intervalle qui commence 
2 semaines avant la floraison et qui 
continue pendant la chute des pé-
tales.

Méthodes de lutte
La lutte contre Sclerotinia se base 
sur la combinaison de méthodes 
culturales et chimiques. Les pra-
tiques culturales les plus appro-
priées pour la réduction de la 
quantité de sclérotes dans le sol 
sont la rotation du colza avec des 
cultures non-hôtes du champi-
gnon et la lutte contre les adven-

tices dicotylédones qui sont hôtes 
de Sclerotinia sclerotiorum. 

Le recours à la lutte chimique 
contre Sclerotinia sur colza est 
inévitable en présence d’un inocu-
lum important et de périodes pro-
longées très humides et fraiches 
pendant la floraison. De ce fait, la 
décision du traitement fongicide 
doit être prise en fonction du po-
tentiel de production de la culture, 
du risque de la maladie et du coût 
du traitement. Il faut signaler qu’il 
n’existe aucune solution curative 
contre Sclerotinia et qu’une dé-
cision d’un traitement fongicide 
est justifiée par l’anticipation du 
risque. Ce dernier est basé sur 
des critères comme le nombre de 
cultures sensibles dans la rotation, 
les attaques précédentes sur la 
parcelle, les conditions climatiques 
humides favorables à la germina-
tion des sclérotes et le climat pen-
dant la floraison. 
Pour que le traitement fongicide 
soit efficace, il faut qu’il soit appli-
qué avant l’apparition des signes 
d’infection des plantes par le 
champignon.    
La période de risque d’infection du 
colza par Sclerotinia couvre toute 
la durée de floraison. Un bon po-
sitionnement du traitement fongi-
cide est essentiel pour réduire le 
risque d’infection. Le stade optimal 
du traitement fongicide préven-
tif  est G1  qui correspond à une 
floraison de 20 à %30 et à la chute 
des premiers pétales : le champ 
de colza est jaune, les hampes 
secondaires commencent à fleurir, 
les premiers pétales chutent, les 10 
premières siliques sur les hampes 
principales et mesurent moins de 
2 cm. Ce traitement vise à protéger 
les feuilles sur lesquelles tombent 
des pétales déjà contaminés et un 
grand nombre de fleurs que les 
spores de Sclerotinia ne pourront 
plus infecter. La rémanence du trai-
tement est de 2 à 3 semaines. Les 
matières actives efficaces appar-
tiennent aux familles des triazoles, 
de strobilurines et de carboxa-
mides.

Figure 4. 
Flétrissement 
d’un plant de 
colza attaqué 

par Sclerotinia

Figure 6. 
Formation des 

sclérotes de 
Sclérotinia 

Figure 5. Perte de 
rendement grain 
occasionnée chez le 
colza par Sclérotinia
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Nous sommes la filiale Marocaine d’un groupe multinational 
dont les activités regroupent les 4 métiers suivants :

FERTILISANTS – NUTRITION ANIMALE 

HYGIENE – MARCHES INDUSTRIELS

Dans le cadre de notre développement, 
nous recherchons : 

Responsable export et développement international
(Référence REDI/TAM)     

Dans le cadre de notre volonté d’expansion à l’international, 
nous recherchons notre responsable export et 

développement international.
De formation ingénieur d’Etat en agronomie des grandes 

écoles marocaines ou étrangères.
Âgé entre 28 et 32 ans, il a acquis une première expérience 

minimum
de 5 ans dans le commerce,  développement ou export.

Véritable homme de terrain, curieux, autonome et rigoureux, 
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de relever les challenges et mener des projets à terme.
Des déplacements fréquents à l’étranger sont prévus, il 

répondra au directeur général.

Assistant(e) Ressources humaines & chargé(e) de gestion 
du parc automobile Poste basé à Casablanca/OASIS

(Référence AAC/TAM)   
Âgé(é) entre 28 et 32 ans, de formation polyvalente en 

comptabilité et gestion, de niveau minimum bac +3, vous 
justifiez d’une expérience confirmée de plus de 5 ans dans 

une fonction similaire.
Vous avez une bonne connaissance de l’outil informatique et 
des logiciels de gestion/comptabilité. Une expérience dans 
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automobile est souhaitée.
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Mission : 
Responsables du développement des 
ventes et de la commercialisation de 
certaines gammes de produits de la 
société.

Profil :
•	 Jeune H/F, ayant minimum 2 ans 
d’expérience dans le domaine des ferti-
lisants.
•	 Vous maîtrisez parfaitement l’outil 
informatique.  
•	 Vous êtes dynamique, avec un bon 

sens du contact, de la vente et de la 
communication.
•	 Français courant. 
•	 Vous êtes mobile géographique-
ment  et vous avez un permis de 
conduire.

Postes et rémunérations très motivants, 
basés dans les régions suivantes :

•	 BERKANE
•	 LARACHE
•	 FES MEKNES

Veuillez adresser votre CV, photo et 
Lettre de motivation en précisant la 
référence sur l’adresse email :
info@scpc-sapel.ma
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